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PRGCÊS-VERBAL 

DES  DERNIERS 

•ÉTATS-GÉNÉRAUX 

TÉNUS  AUX  ENFERS. 

(^E  fut  un  grand  jour  de  fête  ,  dans  toute 
l  étendue  de  l'empire  infernal,  que  le  6  Octobre 
1788.  Ce  jour  ,  à  jamais  mémorable  ,  on  y  vit 
arriver  Marie- Anne  Hippolyte  Hay  de  Bonteville, 
Evéque  de  Grenoble  :  un  Evéque  fuicide  fut  un 
fpectacle  qui  ne  s'étoit  pas  renouvelle  depuis  Judas. 
Des  Papes  ,  des  Cardinaux  ,  des  Préiats  de  toutes 
couleurs  avoient  été  moiffonnés  par  le  fer  ,  le 
poifon ,  le  mal  napolitain  ,  Sec,  ;  mais  on  ne 
connoiffoit  encore  aucun  fucceffeur  des  Apôtres 
que  la  rage  8c  le  défefpoir  eufTent  porté  à  la 
facrilège  extrémité  de  trancher  par  les  propres 
mains  le  fil  de  fes  jours. 

Bontevilîe  ne  l'ignoroit  pas  ;  il  apprécioit  à 
fa  jufte  valeur  fa  grande  action  :  fier  des  cica- 
trices fanglantes  fillonnées  fur  fon  front  par  les 
balles  meurtrières  qui  l'avoient  précipité  aux 
enfers  j  il  traverfa  les  noires  cohortes  qui  envi-  ' 


(  l  ) 

ronnoient  le  palais  de  Lucifer,  comme  on  vit 
Camille  monter  au  Capitole  après  la  défaite 
des  Gaulois  ,  ou  Villars  arriver  à  Verfailles 
après  la  victoire  de  Denain. 

Le  grand  maître  des  cérémonies  de  l'empire 
ténébreux  l'attendoit  à  la  porte  du  palais  ,  ôc 
Je  conduiiït  avec  pompe  aux  pieds  du  trône  de 
Lucifer;  là  ,  Bonteville  fit  la  harangue  fuivante: 

PuifTant  Monarque  ,  tu  vois  devant  toi  un 
des  plus  fermes  foutiens  de  ton  Empire.  Je  me 
fuis  hâté  de  venir  te  demander  le  prix  de  mes 
fervices.  Je  fais  qu'ici  le  mérite  a  droit  de  pré- 
tendre à  tout  ,  &  j'ofe  croire  que  parmi  tes 
nombreux  fujets,  il  n'en  eft  pas  qui  aient  plus 
mérité  que  moi  :  ma  vafte  ambition  ne  doit  donc 
point  connoître  de  bornes,  &  j  afpire  à  y  oc- 
cuper la  première  place  après  toi.  Depuis  près 
de  deux  mille  ans,  Judas  eft  ton  principal  mi- 
nière -,  il  eft  tems  qu'un  autre  lui  fuccède  ;  il 
eft  tems  que  j'établifle  en  enfer  Pariftocratie  des 
nobles  qu  on  va  bannir  de  la  terre;  ta  haîine 
pour  le  genre  humain  te  l'a  fait  imaginer  ; 
aujourd  hui  qu'elle  eft  perfécutéc  ,  tu  lui  dois 
un  afyle. 

A  ces  mots, Lucifer  tendit  les  bras  à  Bonteville; 
il  le  prefTa  fur  fon  fein  ,  il  fit  couler  fur  fes 
joues  livides  des  larmes  amères  &  brûlantes. 

O  toi  !  lui  dit-il  ,  l'ami  de  mon  cœur  ;  toi 
mon  plus  fervent  Apôtre  ;  toi  qui  étois  appelle 
à  me  foumettre  des  millions  d'ames  ,  pourquoi 
ta  carrière  terreftre  a-t-elle  été  fî- tôt  terminée? 
Pourquoi  les  années  ne  fe  font-elles  pas  accumulées 
fur  ta  téte,  comme  fur  celle  de  ton  digne  confrère, 
PEvéque  de  Die  (ijl  Mais  n'importe,  tu  cs^ 


(t)  Gafpard-Alexis  de  Plan  des  Augiers ,  né  le  10  juil- 
let 1709 ,  facré  Evêque  de  Die  ,  le  20  Février  1741. 


affez  chargé  de  trophées  pour  mériter  de  ma 
part  l'accueil  le  plus  flatteur  ;  cependant  je 
t'avouerai  que  ta  demande  me  caufe  quelque 
peine.  Judas  ,  qui  avoit  tant  mérité  de  moi 
lorfqu'il  eft  defcendu  dans  ces  fombres  demeures  ; 
Judas,  qui  me  fert  Ci  bien  depuis  tant  de  fiècles  , 
doit-il  perdre  tout- à-coup,  &  fans  avoir  commis 
aucune  forfaiture,  le  pofte  important  qu'il  rem- 
plit à  ma  fatisfa&ion  ?  Ce  n'eft:  point  ici  comme 
en  France;  on  n'y  change  pas  chaque  jour  de 
Minière;  les  petites  pafiions  de  ma  femme  ou 
de  mes  maîtreiTes  ,  les  intrigues  des  ambitieux 
n'influent  point  fur  le  choix  de  mes  agens.  Si 
le  Roi  que  tu  as  trahi  3  avoit  fuivi  mes  maxi- 
mes 9  il  n'auroit  pas  renvoyé  Necker  pour  con- 
fier fes  finances  à  des  imbécilîes  ou  à  des  frip- 
pons  ;  il  n'auroit  pas  été  forcé  de  le  rappelîer 
dans  des  circonftances  défaftreufes  ;  circonftances 
que  l'on  n'auroit  pas  vu  naître  fans  fa  retraite, 
ôc  contre  lefquelles  il  faut  un  génie  plus  qu'hu- 
main pour  ne  pas  échouer. 

Je  t'avouerai  encore  que  tes  pareils  font  fort 
de  mon  goût;  j'applaudis  de  toute  mon  ame  à 
leur  orgueil  y  à  leur  vanité  ,  à  leur  luxe  3  à  leur 
mollefle  ;  mais  comme  adminilrrateurs  ,  ils  ont 
erdu  ma  confiance  :  tu  conviendras  que  les 
évues,  les  fottifes  de  ton  ami  Brienne,  font 
de  nature  à  écarter  pour  jamais  les  têtes  mitrées 
de  toute  adminiftration  politique. 

Malgré  cela  ,  ne  perds  pas  tout  efpoir  ;  l'affaire 
me  paroit  d'une  telle  importance  ,  que  je  n'en 
veux  pas  prendre  fur  moi  la  décifion  ;  je  vais 
afTembler  mes  Etats- Généraux  ,  &  je  la  leur 
foumettrai.  Ne  crains  pas  les  délais;  je  n'ai  point 
de  Parlemens  chicaneurs  Ôc  intérefles ,  qui  pré- 
tendront me  faire  fuivre  la  forme  de  1614,  plutôt 
que  celle  de  le  Clergé  ôc  la  Noblefîe 

ne  forment  point  deux  ordres  féparés  du  refte 


de  mon  peuple  i  ici  diables  ôc  damnés  ont  un 
égal  fuffrage  (i).  En  attendant  tu  vas  occuper 
l'appartement  du  vieil  Evêque  de  Strasbourg  : 
ce  bon  homme  fait  un  petit  voyage  en  France, 
pour  confoler  ôc  confeiller  Ton  fuccefleur  ;  ce 
qui ,  foit  dit  entre  nous,  n'effacera  pas  l'oppro- 
bre imprimée  fur  le  nom  de  R  ,  par  une  trop 

fameufe  banqueroute  ,  Ôc  par  un  procès  dans 
lequel  l'éloquence  de  Target  n'a  pas  plus  blanchi 
Ton  client  que  TOrateur  Romain  n'a  juftifié 
Milon  (i). 

Bonteville  fut  conduit  en  cérémonie  dans  l'ap- 
partement qui  lui  étoit  deftiné  ;  quel  fut  fon 
étonnement  y  quelle  fut  fa  joie  ,  lorfqu'il  crut 
reconnoître  fa  maifon  de  la  rue  Mêlée  à  Paris? 

Cependant  Lucifer  ne  perdit  pas  fon  terrs  à 
tonfuher  les  corps  favani ,  les  académies  ,  les 
érudits  de  fon  Empire  ,  pour  favoir  comment 
il  devoit  convoquer  fes  Etats-  Généraux  :  il  n'af- 
fembla  point  de  Notables  pour  les  entendre  fe 


(1)  Le  Monarque  infernal  fait  dans  ce  moment  une 
efpece  d'épigrame  j  il  femble  vouloir  faire  entendre  qu'en 
France,  depuis  long-tems,  les  Nobles  &  les  Evoques 
font  les  diables  ,  &  les  Plébéiens ,  les  damnes.  Note  de 
l'Editeur. 

(2)  Dans  les  tems  héroïques  de  la  Grèce ,  le  procès 

bizarre  du  Cardinal  de  R       eût  donné  naiflance  à  une 

grande  &  fuperbe  fable.  Junon  auroit  porté  plainte  à 
Jupiter  contre  un  téméraire;  Jupiter  feroit  entré  dans  une 
fureur  inouïe  ;  tout-à-coup  le  collier  fût  devenu  une  cenf- 
tellation  ou  un  groupe  d'étoiles.  Le  Cardinal  aurait  pris 

la  place  du  malheureux  Ixion  ;  la  M  eût  été  métamor- 

phofée  en  agace  ;  Oliva  auroit  été  donnée  à  Vénus  pour 
en  faire  une  Prêtreffe  fubalterne;  Caglioftro  auroit  été 
condamné  à  rendre  d'Efprémenil  modefte  &  raifonnable  , 
&  à  apprendre  la  géographie  à  Thilorier ,  afin  qu'il  ne 
place  plus  la  Mer-Rouge  à  côté  de  la  Mer-Noire,  &  Tré- 
bifonde  à  côté  de  la  Mecque.  Note  de  l'éditeur. 


contredire,  ôc  déraifonner  ;  i!  n  eut  point  re cours 
à  un  comité  de  Tes  confeillers  &  de  fis  Maîtres 
de  Requêtes  pour  compofer  les  Lettres  de  Con- 
vocation ôc  en  chârier  le  ftyle  il  n'eut  pas 
befoin  que  fon  Miniftre  des  Finances  employât 
des  momens  précieux  à  prononcer  dans  fon  Con- 
feil  un  rapport  qui ,  malgré  fa  fag-fTe  ,  don- 
neroit  un  nouvel  aliment  à  ia  haine  di  fis  ennemis. 
Des  lettres  fîmplcs  ôc  amicales  turent  expédiées 
pour  toutes  les  parties  de  l'Fmpire ,  &  le  Mo- 
narque attendit  le  jour  de  TAfTemblée  ,  comme 
un  père  attend  l'inftant  où  il  doit  embraffer  des 
enfans  qu'il  n'a  pas  vus  depuis  ptufieurs  années. 

Mais  un  événement  imprévu  déconcerta  pour 
quelque  tems  les  projets  de  Lucifer.  Quatre 
gentilshommes  Brétons  ,  qui ,  le  16  ôc  2.7  Jan- 
vier, avoient  reçu  le  jufte  prix  de  hurs  attentats 
contre  la  liberté  ôc  la  vie  de  leurs  concitoyens, 
étoient  devenus  habitans  des  Enfers.  Le  nom 
d 'Etats-Généraux  ,  qu'ils  entendirent  prononcer 
réveilla  dans  leur  ame  leur  frénétique  amour 
pour  Lariftocratie  des  Nobles  ,  Ôc  leur  mépris 
infenfé  pour  la  clafle  Plébéienne  ;  ayant  ren- 
contré d'Aiguillon  fur  leurs  pas,  ils  fe  récon- 
cilièrent avec  lui.  Richelieu  ,  qui  dans  l'Enfer 
n'aimoit  pas  plus  fon  coufin  que  fur  la  terre, 
fe  joignit  à  eux  par  orgueil. 

La  cabale  fut  bientôt  formée  :  on  ameuta  les 
Nobles  ôc  les  Prélats  ;  on  leur  perfuada  qu'ils 
ne  dévoient  avoir  rien  de  commun  avec  les 
vilains;  qu'il  dévoient  faire  corps  à  part;  que 
leurs  Députés  dévoient  être  ,  à  l'égard  de  ceux 
du  Tiers,  dans  le  rapport  de  deux  à  un;  qu'on 
ne  devoit  pas  s'avilir  jufqu'à  délibérer  avec 
eux  ;  qu'on  devoit  les  reléguer  dans  une  chambre 
particulière  *,  que  leur  avis  ne  feroit  compté 
pour  quelque  chofe  qu'autant  que  la  Noblefle 
ôc  le  Clergé  voudroient  bien  l'adopter. 


On  dreffa  un  beau  Mémoire  dans  lequel  on 
inenaça  Lucifer  d  une  fciflîon  ôc  d'une  révolte, 
s  il  ne  Ce  conformoit  pas  aux  volontés  des  Souf- 
%nés.  Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  Mémoi- 
re ,  on  fe  fit  fouferire  par  le  Prince  de  Conti  , 
qui  crut  que  cet  événement  le  tirereit  de  l'oubli. 
On  lui  joignit  le  Comte  de  Clermont ,  ce  Prin- 
ce amphibie  ,  ce  Général  auffi  inhabile  que  fean- 
daleux  Abbé.  On  eut  encore  recours  au  vieux 
Charoîlois,  qui  ,  depuis  quarante  ans ,  paffoit  fon 
tems  à  battre  Tes  valets. 

Ce  Mémoire  parut  avec  le  titre  fomptueux 
de  Mémoire  des  Princes  >  pré/enté  au  Roi  î  il 
produifît  la  plus  vive  fenfation.  Le  peuple  ,  in- 
digné ,  recourut  à  la  juftice  du  Monarque.  Il 
fut  défendu  dans  des  Ouvrages  marqués  au  coin 
de  la  liberté  ^  Y  Avis  du  Tiers  ,  le  Mémoire  pour 
le  Peuple  ,  l'Ultimatum  ,  Quefi-ce  que  le  Tiers  ? 
foudroyeroit  les  écrits  ôc  les  prétentions  des 
ariftocrates.  Ces  querelles  d'opinion  &  de  plu- 
me répandirent  la  confu/ion  ôc  le  trouble.  Les 
■AfTcmblées  particulières ,  qui  dévoient  députer  à 
l'AfTemblée  générale,  ne  purent  s'accorder,  ôc 
tout  reita  en  fufpens. 

A  ces  nouvelles  ,  Lucifer  eutra  dans  une  épou- 
vantable colère.  Quoi!  s'écria-t-il ,  veulent- i  s 
donc  faire  de  mon  Empire  ce  qu'ils  ont  fait 
de  la  France?  Je  ne  le  fouffrirai  point  j  je  ne 
ferai  pas  aufîi  foible  ,  aulîi  irréfolu  que  Louis. 
Il  ne  fuffit  pas  à  un  Roi  d'être  bon,  de  vouloir 
le  bien  ,  il  faut  encore  que  fa  fermeté  réponde 
à  fes  intentions.  Malheur  à  fes  peuples ,  fi  fa 
main  incertaine  laiffe  vaciller  fon  feeptre  *,  s'il 
fouffre  que  des  hommes  avides  de  pouvoir  ôc 
de  richefTes  ,  partagent  fon  autorité ,  &  fi  la 
crainte  de  déplaire  a  des  intrigans  ôc  à  des  am- 
bitieux ,  lui  fait  facrifier  la  liberté  de  la  Nation  , 
dont  il  doit  être  le  protecteur ,  comme  il  en  eft 


le  chef.  Je  ne  fuis  point  un  defpote  ;  jcne  veux 
point  le  devenir  ;  je  ne  le  ferai  point  quand  je 
punirai  févérement  ces  Princes  ,  ces  Nobles  , 
qui  s'imaginent  pouvoir  me  di&er  des  lois  ,  ÔC 
réduire  mon  peuple  en  fervitude. 

Il  dit,  &  aufîi-tôt  il  ordonne  que  les  quatre 
Nobles  Bretons  ,  auteurs  de  tous  les  troubles  , 
retourneront  en  Bretagne  ;  que  là  ,  fous  le  nom 
&  avec  le  titre  de  vilains,  ils  feront  obligés  de 
défricher  chacun  joo  arpens  de  landes  de  leur 
province  -,  8c  qu'après  avoir  rempli  cette  tâche  , 
ils   redefeendront  aux  enfers. 

D'Aiguillon  fut  condamné  à  devenir  le  joc- 
kei  de  Madame  du  Barry  pendant  fix  ans  y  Ôc 
enfuite  fon  palfrenier  pendant  dix. 

Conti  fut  condamné  à  balayer  pendant  vingt 
ans  la  grand'chambre  dis  Parlement  de  Paris  , 
où  il  avoit  dit  8c  fait  faire  tant  de  fottifes  avec 
d'Al....  ,  le  compagnon  de  fes  débauches  crapu- 
leufe?. 

Clermont  fut  renvoyé  fur  la  terre  pour  être 
tambour  de  la  garde  de  Paris  pendant  vingt  ans. 

Quant  à  Richelieu  ,  Pompadour  obtint  la  grâ- 
ce ,  fous  prétexte  qu'il  radotoit  depuis  plufîeurs 
années. 

Charollois  ne  parut  pas  affez  important  pour 
lui  faire  fubir  quelques  métamorphofes  :  LucU 
fer  fe  contenta  de  permettre  à  fes  valets  de  le 
battre  autant  qu'il  les  avoit  battus. 

Le  calme  ayant  été  ainfi  rétabli  dans  l'Em- 
pire fouterrain,  il  n'y  eut  plus  d'obftacles  à  une 
AfTemblée  d'Etats- Généraux,  libre  &  amicale. 

Pendant  tous  ces  débats  ,  Bonteville  n'aveit 
pas  été  fans  inquiétude  ,  il  craignit  que  la  con- 
duite impertinente  de  fes  chers  compatriotes  ne 
lui  eût  nui  dans  l'efprit  du  Souverain.  Mais 
Lucifer  juge  les  hommes  d'après  leurs  propres 
actions  j  il  ne  leur  impute  jamais  les  fautes  de 


Jcurs  proches  ou  de  leurs  compatriotes:  il  don- 
neroit  fa  Chancellerie  au  frère  d'un  pendu  ,  s'il 
lui  connoiiïbit  affez  de  mérite  pour  remplir  cette 
place. 

Il  ne  fut  donc  point  même  refroidi  pour 
Bonteville  par  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  ;  mais 
il  fit  des  réflexions  fur  le  danger  de  laifler  in- 
troduire en  enfer  J'ariltocratie  des  Nobles.  Il 
conclut  ,  Ôc  très-fagement  ,  qu'elle  étoit  fort 
propre  à  rendre  les  hommes  malheureux  fur  la 
terre  ,  à  y  entretenir  la  difeorde ,  à  y  fomen- 
ter les  haines  ,  à  y  exciter  les  vengeances  >  à 
y  faire  pulluler  le  crime  ôc  l'infortune  ;  ôc  il 
réfolut  de  ne  pas  imiter  les  foibles  fuccefleurs 
Charlemagne  ,  ôc  de  maintenir  dans  toute  leur 
intégrité  Ôc  les  droits  de  fon  trône  ôc  la  liberté 
fes  peuples. 

Les  Députés  de  toutes  les  Provinces  Inferna- 
les étant  arrivés,  munis  de  leurs  pleins  pouvoirs  , 
Lucifer  les  affembla  dans  u  e  vafte  falle  ,  pré- 
parée non  loin  de  fon  Palais.  A  l'ouverture  des 
Etats,  il  leur  tint  le  difeours  fuivant ,  fans  avoir 
befoin  de  l'organe  de  fon  Chancelier  : 

Ames  et  F  eaux  , 

C'efl:  toujours  avec  un  nouveau  plaifîr  que  je 
me  trouve  au  milieu  de  vous.  Quoi  de  plus  dé- 
licieux pour  mon  cœur  que  de  vous  donner  de 
nouvelles  preuves  de  mon  amour  ,  ôc  d'en  rece- 
voir de  nouvelles  du  vôtre  ?  Si  je  vous  réunis 
autour  de  moi ,  fî  je  vous  demande  votre  af- 
fïftance  ôc  vos  confeils  ,  ne  croyez  pas  que  ce 
ne  foit  qu'un  prétexte  pour  augmenter  vos  char- 
ges ôc  ajouter  aux  tributs  que  vous  payez  tous 
également  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat  : 
non  mes  amis ,  je  n'imite  point  ces  Rois  de  la 
terre  >  qui  redoutent  les  Aflemblées  de  leurs 

peuples 


peuples  ;  qui  ne  les  convoquent  que  lorfqu'il 
leur  eft  impofliblc  de  ire  pas  les  convoquer  ;  qui 
ne  les  convoquent  que  pour  leur  arracher  ,  par 
la  féduction  ôc  par  la  crainte  ,  les  produits  les 
plus  liquides  de  leurs  propriétés  ôc  de  leur  in- 
duftrie  ,  &  qui  fc  hâtent  de  les  renvoyer  promp* 
tement  dans  leurs  foyers ,  pour  ne  pas  entendre 
leurs  juftes  plaintes  ôc  leurs  triftes  doléances. 
Mille  de  ces  Rois  pervers  habitent  aujourd'hui 
mon  Empire  i  ils  ont  cherché  à  répandre  leurs 
principes  dans  ma  Cour  ,  mais  leur  exemple 
n'a  point  corrompu. 

Mes  Finances  font  en  bon  état  ;  je  les  admi- 
nistre d'après  un  plan  qui  réunit  tous  les  avan- 
tages de  ceux  de  Sully  ôc  de  Colbert.  Si  celui 
que  Necker  veut  introduire  en  France  eft  meil- 
leur ,  comme  je  n'en  doute  point  ,  je  l'adopterai. 

Mon  armée  eft  complette,  brave  ôc  bien  dif- 
ciplinée.  Auflî  ai-je  la  précaution  de  ne  point  lui 
donner  pour  Chefs  tous  ces  nobles  Maréchaux  , 
ces  nobles  Lieutenans-Çénéraux,  qui  faifoient  les 
Achilles  dans  les  anti-chambres  de  leurs  Sou- 
verains ,  Ôc  auroient  été  mis  après  Therfîte  dans 
les  troupes  des  Grecs.  Si  j'étois  ambitieux  y  je 
ne  craindrois  pas  dallera  la  tête  de  mes  intré- 
pides foldats  ,  braver  une  féconde  fois  les  lé- 
gions commandées  par  Michel. 

La  juftice  vous  eft  adminiftrée  avec  promp- 
titude ôc  une  impartialité  qui  font  le  defefpoir 
des  Juges  ,  des  Avocats  ôc  des  ^Procureurs  de 
l'autre  monde  ,  qui  chaque  jour  tombent  ici  par 
milliers.  Il  faut  aufîï  convenir  que  mes  Tribu- 
naux ne  fe  prétendent  pas  au-deffus  de  moi  ; 
qu'ils  ne  s'arrogent  point  le  droit  d'interpréter 
Jesloix  à  V-ur  guife  ,  ÔC  de  les  enfreindre  fé- 
lon leurs  caprices.  J'ai  pris  des  leçons  du  fève* 
rc  ôc  jufte  l'Hôpital,  Ôc  mes  Chanceliers  mar- 
chent fur  fes  traces.  Chacuu  de  vous  eft  en  sûr*- 

B 


9 


(  10  ) 

té  fous  la  prote&ion  des  Ioix  ,  Se  jamais  vous 
ne  me  verrez  ,  par  mon  defpotifme  ou  celui  de 
mes  Minières ,  ajouter  aux  maux  attachés  à  la 
damnation  ,  comme  les  Rois  de  la  terre  ajoutent 
fans  cefTe  aux  maux  inféparables  de  1  humanité. 

Cependant  il  vient  d'arriver  un  événement  , 
au  fujet  duquel  je  crois  devoir  vous  tranquilli- 
ser :  j'ai  fait  juftice  prompte  ôc  expéditive  de 
quelques  féditieux  aristocrates  qui  ne  tendoient 
à  rien  moins  qu  à  me  rendre  un  zéro  dans  mon 
Empire  ,  &  à  aiïervir  la  Nation.  Je  ne  fais  Ci  vous 
voulez  jouer  le  rôle  des  Francs  fous  le  règne 
des  imbéciles  fucceiTeurs  de  Charlemagne  :  pour 
moi,  je  ne  veux  pas  faire  le  fécond  tome  de 
Charles-Ie-fîmple  ,  &  de  Louis  d'Outre-mer  , 
ôcc.  Je  veux  continuer  à  être  Roi ,  8c  Roi  d'un 
peuple  libre  ;  j'ai  donc  cru  devoir  arrêter  le  mai 
dans  fa  fource  même.  11  eft  des  cas  où  il  efl 
dangereux  de  s'aiTujettir  aux  formes.  Les  Romains 
l'ont  reconnu  dans  les  temps  où  ils  étoient  le 

Feuple  le  plus  libre  de  l'univers.   Vingt,  fois  , 
autorité  abfolue  de  leurs  dictateurs  a  fauvé  leur 
république  :  ce  n'eû:  pas  la  di&ature  ,  mais  fa 
perpétuité,  fa  réunion  au  tribunat  ,  &  fur- tout 
la  dépravation  de  leurs  mœurs  ,  qui  les  ont  ré- 
duits à  la  fervitude.  Je  protefte  ici  hautement, 
&  je  jure  par  ce  fer  à  triple  pointe  qui  fait  trem- 
bler tous  les  hommes,  &  les  anges  même  ,  que 
je  ne  fouffrirai  jamais  aucun  ariftocrate dans  mes 
Etats*,  s'il  s'y  en  introduifoit  ,  fufïent-iis  Prin- 
ces ou  Evêques  ,  je  les  traiterois  comme  ces  Bre- 
tons infolens  qui  ont  voulu  divifer  mes  fujets  en 
ordres  \  c'eft-à-dire  ,  en  un  petit  nombre  d'op- 
greiTcurs  Se  en  un  grand  nombre  d'opprimés.  Ah  I 
li  Louis  ,  Ci  le  bon  Louis  fuivoit  mzs  maximes , 
fes  peuples  feroient  bientôt  heureux;  fon  feep- 
tre  ceileroit  d  être  le  jouet  de  quelques  Princes 
de  fon  fang  ,  ôc  d'une  petite  troupe  de  Nobles 
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aflez  téméraires,  aflez  audacieux  pour  ofer  bra- 
ver vingt-trois  millions  de  leurs  Concitoyens. 

Au  refte ,  pour  calmer  toute  efpèce  d'inquié- 
tude ,  je  prends  l'engagement  folemnel  de,  ne 
jamais  me  permettre  ces  actes  d'une  autorité  ab- 
folue  j  que  je  ne  vous  en  rende  compte  dans 
votre  prochaine  aflemblée  ,  ôc  que  je  ne  vous  en 
demande  la  fanction  :  votre  Roi  ne  peut  rien 
faire  de  plus  pour  aflurer  votre  liberté  individuelle. 

Je  vais  dans  ce  moment  même  vous  donner 
une  nouvelle  preuve  de  ma  confiance  ,  ôc  de 
mon  fînccre  défir  de  vous  gouverner  en  bon  père. 
Judas  eft  depuis  des  fiècles  mon  premier  Mi- 
nière -,  fa  fublime  trahifon  ,  fa  mort  aufli  fubîi- 
me  ,  lui  ont  mérité  ce  premier  pofte  :  un  ému- 
le digne  de  lui  fe  préfente  aujourd  hui.  Un  Evê- 
que,  un  oint  du  Seigneur  ,  traître  comme  Judas  , 
fuicide  comme  Judas ,  qui  fait  parler  en  fa  fa- 
veur mille  crimes  dont  Judas  n'a  pas  même  con- 
çu l'idée  5  en  un  mot  ,  l'Evêque  de  Grenoble  , 
ce  Bonteville  que  la  renommée  avoit  déjà  ren- 
du fameux  ,  follicite  la  place  de  premier  Minif- 
tre  :  la  mérite-t-il  ?  Voilà  la  graade  queftion 
dont  je  vous  laifle  juges.  Je  me  retire  pour  ne 
pas  gêner  la  liberté  de  vos  opinions.  Mon  Chan- 
celier préfîdera  à  l'Affemblée  :  il  recueillera  les 
fuffrages  ,  ôc  on  délibérera ,  non  pas  par  ordre , 
ce  qui  feroit  un  défordre  ,  mais  par  tête  , 
comme  l'exigent  la  juftice   ôc  la  raifon. 

On  n'applaudit  point  ,  on  ne  cria  point  bra- 
vo ;  mais  il  eft  un  lîîence  commandé  par  le  ref- 
pect ,  l'amour  ,  la  rcconnoiffance  ,  ôc  mille  fois 
plus  éloquent  que  le  bruit  tumultueux  des  mains 
Ôc  des  voix.  Ce  fîlence  régna  dans  raffemblée  ; 
le  Monarque  le  comprit  ,  ôc  fon  cœur  en  fut 
fatisfait. 

Lucifer  retiré  ,  Bonteville  fe  préfenta  j  il  étoit 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux;  il  ne  s'appuyoit 
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cependant  point  fur  ce  bacon  ,  meuble  fimple  Se 
nécefïaire  aux  Apôtres  qui  voyageoient  à  pied, 
mais  devenu  dans  les  mains  de  leurs  fuccefleurs 
un  fuperbe  fymbole  de  leur  autorité  ,  devant  le- 
quel des  Empereurs  de  des  Rois  ont  été  forcî's 
d'abaiffer  leur  feeptre.  Un  fufil  lui  tenoit  lieu 
de  crofTe  ;  il  le  préfentoit  à  fe$  juges  ,  comme 
un  guerrier  préfente  à  fon  général  l'étendard 
qu'il  vient  d'enlever  du  milieu  d'un  bataillon  en- 
nemi. 

D'abord  il  fut  faifi  d'un  mouvement  de  crain- 
te ,  il  trembla  de  trouver  dans  l'Aflemblée  des 
Rois  tels  que  Louis  IX  &  Louis  XII  ;  des  pa- 
pes tels  que  Lambcrtini  6e  Ganganelli  ;  des  Mi- 
nières tels  que  d'Amboife  ,  Sulli  ôç  Turgot  j  des 
Evêques  tels  que  Noailles  Se  Beaumont:  mais  il 
rut  bientôt  raifuré  lorfqu'il  apperçut  Philippe- 
le-bel  qui  pefoit  des  écus  faux  ;  Louis  XI  qui 
ferroit  la  main  à  fon  compère  Triftan l'abomi- 
nable Se  inceftueux  Borgia  qui  avoit  encore  les 
regards  fixés  fur  un  portrait  de  fa  chère  Lucre- 
ce  ,  que  fon  fils  Céfar  dévoroit  des  yeux  ;  Ba- 
lue  perfide  envers  fon  bienfaiteur  ,  Se  qui  fe 
plaignoit  que  fa  cage  eût  été  déshonorée  par  le 
lejour  du  Gazetier  de  Hollande  ;  Duprat  ,  qui 
fe  glorifioit  d'avoir  porté  le  dernier  çoup  à 
J'Eglife  gallicane  ,  Par  l'introduction  du  concor- 
dat ;  Gondi  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  confeilîc  la 
Saint- Barthelemi  ;  Richelieu  ,  dont  Louis  XIII 
étoit  l'écuyer  3  Se  oui  portoit  écrit  en  gros  ca- 
ractère ,  fur  une  médaille  d'or  appliquée  fur  fa 
poitrine  :  Je  /lis  tojfafjin  du  vertueux  de  Thou  : 
le  cupide  Mazarin  qui  ne  cefloit  de  larmoyer  de- 
puis qu'il  avoit  appris  que  fes  immenfes  tréfors 
avoient  été  difTipés  par  les  profu/îons  de  fes  hé- 
ritiers ;  le  dur  &  ambitieux  Louvois  ,  auteur  de 
tant  de  guerres  fangîantes  Se  injuftes  ;  Dubois  , 
l'infâme  Dubois ,  cligne  en  tout  du  Prince  qui 


le  fit  Archevêque  5  Cardinal  &  premier  Minif- 
lire  ;  l'Abbé  Terrai ,  plus  frippon  ,  plus  dépra- 
ve que  le  fugitif  Calonne  ;  Choifeul,  ce  dépra- 
daieur  qui  ruina  les  finances  Se  Tannée  ,  Se  qui 
fourioit  malignement  lorfqu'on  lui  parloit  des 
morts  précipitées  Se  précoces  qui  ont  tant  af- 
fligé la  France;  Cluni,  qui  n'a  été  regretté  que 
de  Madame  Thilorier  Se  des  Fermiers  -  Géné- 
raux ;  Saint-Florentin  ,  mort  de  chagrin  de  ne 
pouvoir  plus  ligner  des  lettres  de  cachet,  avec 
cette  main  artificielle  qui  n'eft  peut  être  pas  le 
feu!  des  enfans  du  Méchanieien  ;  Laurent,  dont 
les  Français  aient  à  fe  plaindre;  le  rampant  la 
Roche  Aimon  à  qui  tant  de  diocèCcs  ont  l'obli- 
gation d'avoir  de  Ci  mauvais  pafteurs  ;  des  Evê- 
ques  fans  nombre  ,  telsque  Saint -Simon  de  Me'Z, 
Saint- Albin  de  Cambrai  ,  Jarente  d'Orléans  , 
Philippeaux  de  Bourges,  Sec.  Sec.  Sec.  quitous 
portoient  fur  leurs  phyfionomies  ,  ou  les  traces 
profondes  de  l'impudiciré  ,eti  les  empreintes  inef- 
façables de  l'ambition  Se  de  la  cupidité. 

A  l'afped-  de  tous  ces  héros  du  crime  &dela 
fcélcratefTe,  Bontevlle  fenrit  fon  cœur  s'épanouir, 
il  fe  trouva  dans  fon  clément  ;  un  fentiment 
intérieur  lui  dit  :  voilà  des  juges  dignes  de  toi , 
des  juges  dignes  de  ta  caufe. 

Plein  de  confiance,  il  éleva  la  voix  &  fit  en- 
tendre cet  exorde  ex  abrupto  :  O!  vous  que  la 
terre  ne  méritoit  pas  de  pofleder,  vous  la  gloire 
de  cet  immortel  Empire  ,  vous  que  Lucifer  rend 
en  ce  jour  les  arbitres  de  mon  fort  !  Pontifes  , 
Rois  ,  Princes,  Miniftres  ,  Nobles  t  Se  vous  tous 
diables  Se  damnés  de  tous  les  rangs,  de  routes 
les  claiTes  Se  de  toutes  les  conditions  ,  fouffrez 
que  je  commence  par  vous  payer  le  tribut  d'ad- 
miration Se  de  refpecl  que  je  dois  à  cette  ilîuf- 
îre  affemblée  ;  je  ne  follicite  point  votre  indul- 
gence ,  je  lailTe  aux  ora;£urs  modernes  à  fe  fer- 


vir  de  ce  petit  moyen,  qui  tout  à  la  fois  , dé- 
cèle leur  peu  de  génie  ,  &  infulte  à  leurs  juges. 

Je  ne  me  diffimule  cependant  pas  toute  la 
grandeur  ,  toute  1  importance  de  ma  demande. 
Chacun  de  vous  s'eft  fans  doute  dit  à  lui-même  : 
jufqu'à  quel  degré  a-t-il  porté  la  fcélérateflc  , 
puilqu'il  ofe  lutter  contre  Judas  ?  Daignez  me 
prêter  une  oreille  attentive  ,  Se  votre  étonne- 
ment  celfera  bientôt.  Je  vais  vous  rendre  comp- 
te de  tous  les  inftans  de  ma  vie  mortelle  ,  Se 
vous  faire  defcendre  jufques  dans  les  abymes  les 
plus  ténébreux  de  mon  cœur. 

Je  fuis  né  Breton  Se  Noble  ;  la  nature  ,  qui 
m'a  voulu  dcftiner  aux  grandes  chofes,  m'a  for- 
mé avec  trois  pafîions  dominantes,  l'amour  des 
voluptés,  l'avarice  ôc  l'ambition.  Un  corps  re- 
vêtu d'afïez  belles  formes  ;  un  efprit  délicat  , 
délié  ,  alfez  étendu  ;  un  cœur  faux  &  égoïfte 
font  les  moyens  qu'elle  m'a  donnes  ,  Se  dont  j'ai 
fait  un  fi  bon  ufage. 

Envoyé  à  Paris  pour  y  recevoir  l'éducation 
nécelTaire  à  ceux  qui  afpirent  aux  premières  di- 
gnités eccléfiaftiques  ,  j'ai  brillé  parmi  cette  jeu- 
ne NoblefTe  qui  ,  fous  les  livrées  modeftes  des 
Lévites  appelles  aux  fervices  des  Autels  ,  Se  mal- 
gré les  afylcs  élevés  pour  la  garantir  de  la  cor- 
ruption, fe  conduit  avec  l'indifcrétion  &  le  fean- 
dale  qu'on  ne  reprochoit  pas  aux  Moufquetai- 
res  ,  qu'elle  fembîe  avoir  remplacés*  Je  me  fuis, 
à  leur  exemple,  Se  félon  mes  goûts  ,  livré  à  tous 
les  genres  de  plaifir  ;  mais  dans  les  bras  des 
femmes  perdues  ,  au  milieu  de  leurs  luxurieux 
embrafTemens ,  j'entendois  toujours  la  voix  de 
l'avarice  Se  de  l'ambition  qui  me  crioit  :  amaf- 
fes des  richefTes,  obtiens  des  dignités. 

Je  crus  devoir  m'étsblir  une  réputation  de  ta- 
îens  ;  je  confacrai  à  l'éïude  le  remps  que  d'autres 
emploient  à  réparer  les  épuifemens  ,  effets  né- 


cefTaires  des  plaifirs  immodérés  î  maïs ,  au  Heu 
d'un  cours  de  théologie  ,  je  fis  un  cours  complet 
d'aihéifmei  à  l'aide  des  ouvrages  de  Touflaint , 
de  Diderot  ,  de  Fréret  ,  de  Mirabeau,  de  Vol- 
taire ,  ôc  armé  de  leurs  redoutables  argumens , 
je  terraflai  plus  d'une  fois  ,  fur  les  bancs  de  Sor- 
bonne,  ces  imbéciles  croyans  ,  qui  s'imaginent 
tout  favoir  quand  ils  ont  lu  la  Bible  ôc  Saint- 
Thomas  -,  plus  d'une  fois  j'ai  fait  frifïbnncr  ces 
vieux  Docteurs  nos  juges  ,  qui  étonnés  de  la 
force  des  coups  que  je  portois ,  étoient  ébranlés 
dans  leur  croyance  y  ôc  trembloient  pour  la  foi 
des  Athlètes  que  je  combattois. 

Mes  travaux  anti- chrétiens  me  procurèrent  la 
réputation  d'un  homme  à  talens  ;  ôc  ,  ce  qui  me 
plut  encore  davantage,  me  débarraiTèrcnt  de  ma 
confcience  ,  ôc  me  rendirent  inacceflible  aux  re- 
mords. 

Chargé  des  lauriers  forboniques,  &  décoré  du 
titre  de  docteur  en  théologie  de  la  première 
école  de  France  ,  je  fus  accueilli ,  fêté  par  tout 
le  Corps  épifcopal.  Je  fus  bientôt  Vicaire-gé- 
néral ;  je  m'attachai  à  ceux  des  Prélats  qui  y  par 
leurs  intrigues  ,  leurs  cabales  ôc  leur  crédit , 
pouvoient  favorifer  mes  vues  ambitieufes  ;  je  me 
fis  ,  tour-à-tour  ,  fouple  ôc  pliant  devant  les 
chefs  de  l'ariftocratie  épifcopale  ,y  galant  ôc  ai- 
mable auprès  des  femmes  accréditées  ;  politique 
modéré  &  pacifique  dans  l'antichambre  des  Mi- 
niflres  ;  zélé  champion  de  la  religion  ,  quand  il 
s'agifloit  de  la  défendre  en  public  m'envelop- 
pant  fans  celte  du  manteau  de  l'hypocrifie  ,  vé- 
ritable caméléon  ,  je  prenois  toutes  les  formes 
néceflfaires  aux  circonftances.  L'Evêché  de  Saint- 
Flour  fut  le  premier  falaire  de  mes  pénibles  tra- 
vaux. Ce  fut  le  premier  échelon  de  ma  grande 
fortune  „  ôc  les  événemens  publics  ne  tardèrent 
pas  à  me  porter  fur  un  plus  vafte  théâtre. 
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Déjà  la  Nation  Françaife ,  réveillée  d'un  long 
afloupiffement  par  le  compte  rendu  de  Necker, 
efpéroit  de  trouver  dans  les  Adminiftrations 
Provinciales  y  fînon  le  remède  ,  du  moins  un 
foulagement  à  Tes  maux.  Ces  nouveaux  étabiif- 
femens  éprouvèrent ,  comme  cela  devoit  être 
dans  une  Nation  corrompue  Se  mal  organifée, 
des  obstacles  difficiles  à  furmonter.  Les  préten- 
tions du  Clergé  de  prcfîder  toute  Affemblée  où 
il  fe  trouvait  ,  embarraiToit  Tadmisiltration  : 
elle  négocia;  quelques  Evêques  furent  faciles* 
Sz  d'autres  rénilcrent  opiniâtrement.  Parmi  ces 
derniers  ,  Madaillan  de  Grenoble  fe  iignala-,  il 
aima  mieux  rompre  que  de  plier  ,  renoncer  à 
Ton  fiège  ,  que  de  céder  une  ligne  de  fes  pré- 
tendus privilèges. 

Mes  protecteurs  profitèrent  de  cet  événement; 
ils  me  peignirent  au  miniftre  comme  un  homme 
doux  6c  ami  de  la  paix,  comme  un  conciliateur 
adroit  ,  habile  à  manier  les  efprits  &  à  les 
réunir.  On  me  fit  des  proportions  ,  j'adhérai  à 
tout  ,  je  promis  tout  i  je  tus  transféré  des  mon- 
tagnes barbares  de  l'Auvergne  dans  la  capitale 
du  Dauphiné  ,  Se  je  vis  ma  coniideration  Se  mes 
richeiles  s'accroître  dans  la  même  proportion. 

Mais  ,  parmi  mes  confrères  modernes  ,  pro- 
mettre Se  tenir  font  deux  chofes  différentes  ; 
d'ailleurs  une  trahifon  éclatante  ne  pouvoir 
qu'ajouter  à  ma  réputation  ;  malgré  ma  parole, 
je  fus  tout  aufli  inflexible  que  Madaillan. 

Cependant  la  paillon  des  richeffes ,  la  foif  des 
honneurs  n'avoit  point  éteint  dans  moi  le 
penchant  irréfiftible  qui  m'entraînoit  fans 
ceffe  dans  les  bras  du  fexe.  Je  n'abanJonuei 
point  le  plan  que  j'avois  formé  de  concilier 
enfemblc  l'avarice  ,  l'ambition  &  la  luxure  ;  Se 
voici  comme   j'exécutai  ce  plan  ,  vrai  cher-d'oeu- 
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vre  de  l'imagination  la  plus  perverfe  ,  Se  du  cœur 
le  plus  corrompu. 

Je  partageai  mon  tems  entre  Grenoble  Se  Pa- 
ris ,  de  manière  cepend  ant  à  n  'habiter  Grenoble 
qu'à  peu  près  un  mois  tous  les  deux  ans. 

Le  charmant  fejour  que  Paris  pour  un  Evêque 
ambitieux  Se  libertin  !  On  y  eft  toujours  au  cou- 
rant des  intrigues  ,  &  à  la  pifte  des  bénéfices.  On 
peut,  le  matin  >  fous  le  deguifement  d'une  ché- 
riiije  obfcure  ,  parcourir  les  cafés,  les  atteliers 
des  marchandes  de  modes  ,  les  galeries  du  Palais- 
Royal  ;  le  foir  ,  à  l'abri  d'urîe  loge  grillée, 
lorgner  à  Ton  aife  ces  nymphes  nombreuses  ,  or- 
nement toujours  nouveau  des  grands  Se  petits 
Spectacles  ;  donner  le  mouchoir  a  la  beauté  fe- 
millante  qui  voltige  de  l'orcheftre  au  balcon  , 
ou  à  !a  beauté  fédentaire  qui  règne  dans  les 
cou  M  (Tes  -,  Se  fixe  fur  les  théâtres  les  regards  d'un 
parterre  amateur. 

Cette  fource 'inépuisable  de  plaifirs  Se  de  vo- 
luptés ne  fuffifoit  cependant  point  aux  ardeurs 
cb  mon  tempérament  :  je  fus  m'en  ouvrir  des 
nouvelles  ;  je  pris  ,  rue  Mêlée  ,  un  hôtel  dont 
les  appartements  avoient  leurs  vues  fur  ces  bou- 
levards fameux  ,  qui  jadis  formoient  la  défenfc 
de  Paris  ,  Se  qui  aujourd'hui  font  une  prome- 
nade dont  les  Sybarites  eux-mêmes  feroient  ja- 
loux :  là,  dans  les  belles  matinées  du  printems, 
mille  beautés  ,  fous  l'habit  d'amazone  ,  portées 
fur  de  légers  courfiers  ,  font  briller  leurs  grâces 
de  leur  dextérité  ,  tandis  qu'une  foule  de  leurs 
rivales  ,  la  badine  à  la  main  ,  le  front  ombragé 
par  un  chapeau  galant ,  les  cheveux  négligem- 
ment épars  ,  cherchent  des  conquêtes  ,  fous  pré- 
texte de  rtfpirerun  air  falubre  ,  Se  de  prendre 
un  exercice  falutaire.  Les  après-midi  de  l'automne, 
les  foiré^s  de  l'été  ,  tout  ce  que»  la  capitale 
poîîede  d'élégant  Se  d'agréable  ,  vient  s'expofer 
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aux  regards  curieux  ,  dans  des  chars  que  Vénus 
elle-même  femble  avoir  imaginés.  Lays  le  dif- 
pute  à  la  DuchefTe  ,  Phrinés  à  la  Préiîdente ,  les 
Femmes  de  théâtre  aux  femmes  des  Nobles  ,  ôc 
la  victoire  ne  refte  pas  long-tems  indécife.  Si 
de  ces  chars  fuperbes  vous  portez  vos  regards 
fur  Taffluence  qui  les  environne,  que  de  beautés 
du  fécond  ordre  \  mais  qui  n'en  ont  pas  moins 
d'attraits,  vous furprennent  Se  vous  enchantent  ! 
Se  ce  qui  perpétue  l'ivreffe -,  c'eft  que  chaque 
heure  renouvelle  ce  fpectacle  raviffant. 

CVft-là  que  j'avois  fixé  ma  demeure  ;  c'eft  -  là 
que  d'un  boudoir  ,  où  les  peintures  ôc  les  glaces 
m'entretenoient  fans  cette  de  mes  plaifïrs  paués  ou 
futurs  ,  de  doubloient  mes  jouiflances  préfentes  , 
je  planois  fur  les  allées  des  boulevards  *,  c'eft  delà 
que  mon  œil  expert  diftinguoit  Ci  la  parure  élé- 
gante ôc  foignée  étoit  appellée  à  orner  la  beauté 
fraîche  &  naiffante,  ou  à  fecourir  des  appas  ex- 
pirans  ôc  flétris  ;  c'eft  delà  que  mon  $eil  péné- 
trant découvroit  ,  fous  la  toile  modefte  de  la 
fimplebourgeoife,  des  formes  heureufes  ,  des  con- 
tours agréables  ,  des  mouvemens  harmonieux.  Ja- 
mais aftronome  ne  fut  mieux  placé  pour  obferver 
le  paffage  de  Vénus.  Une  porte  peu  apparente  , 
qui  ne  s'ouvroit  qu'avec  la  clef  du  plainr,  con- 
duite par  la  main  du  filence  ,  me  procuroit  le 
prix  de  mes  précieufes  découvertes,  Je  paftois  ainfî 
mes  jours  à  Paris  ,  lorfque  l'ambition  ne  m'occu- 
poit  point  à  Verfailles. 

Cette  vie  ,  vraiment  Epifcopaîe  ,  fut  troublée 
d'abord  par  un  incident  auquel  je  ne  m'attendois 
pas  :  le  Parlement  de  Grenoble  s'imagina  que  je 
devois  réiîder,  prétendit  que  je .  commettois  une 
injuftice  à  l'égard  de  la  Province,  en  n'y  confom- 
mant  point  mes  revenus  ;  que  je  violois  les  Ca- 
nons reçus  dans  l'Etat  ,  en  abandonnant  à  des 
mains  étrangères  l'adminiftration  de  mon  Dio- 


ccfe?  les  îmbécliles  !  ils  ignoroîent  qu'un  paf- 
teur  fcandaleux  n'efl:  jamais  mieux  placé  qu'à 
cent  lieues  de  Tes  ouailles  j  ils  ordonnèrent  par 
un  bel  arrêt  la  faille  de  mon  temporel ,  dans  le 
cas  où  je  ne  me  rendrois  pas  à  Grenoble  dans 
un  délai  allez  court. 

Il  fallut  céder  ;  il  fallut  me  féparer  de  ma 
charmante  maifoh  de  la  rue  Mêlée  >  Se  dire  adieu 
à  tous  les  plaifirs  de  Paris. 

Mais  écoutez  la  manière  Evangélique  avec 
laquelle  je  réfîdai  :  je  m'enfermai  dans  mon  Pa- 
lais; je  ne  voulus  avoir  aucune  communication 
avec  l'engeance  Grenobloife  ;  je  ne  voyois  per- 
fonne,  pas  même  mes  Curés  ,  que  je  repouîfois 
avec  hauteur  Se  dédain.  Je  profitai  de  ces  mo- 
mens  de  folitude  pour  fatisfaire  mon  avarice  ; 
je  bornai  mes  pîamrs  charnels  au  commerce  d'u- 
ne petite  marchande  ,  Se  j'entafîai  des  trefors. 

Malgré  cela  ,  tout  me  déplaifoit  dans  mon  Pa- 
lais. Cet  antique  Cardinal  le  Camus  ,  qu  heu- 
reufetnent  je  n'anperçois  pas  ici,  avoit  rapiiTe  ma 
principale  falle  d'une  fuite  de  tableaux  qui  repré- 
fentoient  la  vie  du  Chrift.  Il  prétendoit  qu'un 
Evéque  devoit  en  faire  l'objet  perpétuel  de  fes 
méditations  on  n'avoit  pas  même  eu  l'adrelfe 
d'y  peindre  la  Vierge  fous  de  belles  formes  ,  Se 
le  fein  de  la  Magdeleine  y  étoit  couvert  par  le 
pan  d'une,  infipide  draperie.  Quelle  compàraifon 
avec  mes  tableaux  toujours vivans ,  toujours  ani- 
més des  boulevards  de  Paris  ! 

On  avoit  eu  grand  foin  de  réunir  dans  une 
autre  falle  une  collection  auifi  intéreilante  ;  on 
y  avoit  raflemblé  les  portraits  de  tous  mes  pré- 
décelfeurs.  Quelle  importune  galerie  !  L'un  ,  avec 
fon  front  (évère  ,  fembloit  me  dire:  j'ai  été  le 
plus  zélé  confervateur  de  la  difcipline  Se  des 
mœurs  ,  Se  tu  en  es  le  fléau  L'autre  ^  dont  la 
phydonomie  étoit  ferteufe  Se  réfléchie  ,  me  di- 
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foit  :  j'ai  paffé  ma  vie  à  étudier  les  livres  faints 
pour  en  alimenter  mes  Peuples;  ôc  roi  ,  adeprç 
précoce  de  la  philofophie  moderne  9  tu  voudrois 
faire  pafTer  dans  le  cœur  de  tes  ouailles  tous  les 
oifons  dont  elle  t'a  nourri.  Celui-ci,  avec  fa 
gure  pâle  ôc  blême ,  me  difoit  :  la  mitre  ne  dif- 
penfe  pas  ceux  qui  la  portent  de  l'auftérité  ôc  de 
la  pénitence  Evangélique  ôc  tu  te  vautres  fans 
cefTe  dans  les  plaiiirs  les  plus  immondes.  Celui- 
là,  dont  les  yeux  ctoient  tendres  ôc  compatif- 
fans ,  paroiifoit  me  dire:  nos  biens  ne  nous  ap- 
partiennent pas  ,  ils  font  le  patrimoine  facré 
des  pauvres  j  tant  que  j'en  ai  été  le  difpenfateur  , 
je  les  ai  verfés  dans  leur  fein  ;  je  n'ai  regretté 
que  de  n'en  avoir  pas  allez  pour  mettre  un  ter- 
me à  leur  misère  -,  ôc  toi  ,  dépcfitaire  infidèle  , 
égoïfte  inhumain  ,  voluptueux  impie  ,  tu  les 
prives  de  leur  propre  fublîance,  pour  accumuler 
des  tréiors  d'iniquité. 

Fatigué  ,  db(cdé  de  ces  apoftrophes  ôc  de  ces 
reproches  qui  ,  quoique  muets  ,  n  'en  étoient  pas 
moins  vifs,  ôc  fe  renouvelloient  fans  celle,  je 
reléguai  au  garde-meuble  ôc  les  portraits  des 
Evêques,  ôc  l  hiftoire  peinte  du  Chrift.  Jefubf- 
tituai  à  celle-ci  de  charmans  papiers  en  façon 
de  Chine,  ôc  à  ceux-là  des  allégories  prifes  de 
la  fable  ,  ôc  des  payfages  ,  où  je  n'oubliai  pas 
les  points  de  vue  de  ma  maifon  de  la  rue  Mêlée. 

Tout  Grenoble  cria  au  fcandale,  &  jer  le  lai fl 
fai  crier.  Le  Parquet  du  Parlement  s'afiembla 
pour  projetrer  un  rcquifitoire  en  faveur  des  fi- 
gures enfumées  de  mes  prédécefTeurs ,  ôc  des  traits 
miraculeux  de  la  vie  du  Chrift  ,  ôc  je  m'en  mo- 
quai. Les  Dames  de  la  Miféricorde  &  de  la 
Providence  m'anathématisèrent.  Dans  leur  fainte 
fureur,  nouvelles  Bacchantes,  elles  m'auroient 


volontiers  mis  en  pièces  :  je  ris  de  leurs  ana- 
thêmes  &  de  leur  colère  (  i  ). 

Je  ne  crus  pas  que  mes  prouefîes  duflent  être 
renfermées  dans  les  murs  de  Grenoble.  Je  voulus 
que  tout  mon  Diocèfe  en  fût  témoin. 

Au  milieu  d'une  des  branches  fauvages  de 
l'immenfe  coloflfe  des  Alpes  ,  exifte  la  première 
habitation  des  enfans  de  Bruno.  La  piété  s'y 
eft  formé  un  afyle  inacceflible  à  la  corruption  ; 
le  fil  en  ce  n'y  eft  interrompu  que  par  les  gémi  f- 
femens  du  repentir  Ôc  les  chants  de  l'amour  di- 
vin. Mes  prédécefTeurs  alloient  fouvent  s'y  édi- 
fier ,  s'y  recueillir;  moi,  moi,  j'y  allai ,  mais 
pour  m'amufer  dans  un  genre  nouveau. 

Arrivé  à  la  grande  Chartreufe  ,  on  m'y  reçut 
comme  un  Prince  de  l'Eglife ,  comme  le  repré- 
fentant  des  anciens  bienfaiteurs  de  la  maifon  Se 
de  l'ordre  entier.  Je  parlai  ,  j'agis  en  maître 


(  i  )  Les  Dames  de  la  Miféricorde  &  de  la  Providen- 
ce font  deux  fociétés  compofées  des  femmes  les  plus 
distinguées  de  Grenoble,  fociétés  uniques  en  France, 
&  qu'il  feroit  bien  à  défirer  que  l'on  vît  fe  multiplier. 

Les  Dames  de  la  Miféricorde  fe  dévouent  au  fervice 
des  malheureux,  qui  ,  prévenus  de  crimes  ,  font  déte- 
nus dans  les  prifons.  El'es  s'emp'-efïent  de  procurer  aux 
innocëns  ,  les  moyens  toujours  fi  difficiles  de  fe  justi- 
fier ,  &  elles  prodiguent  même  aux  coupables  les  fe- 
cours  de  l'humanité  &  les  confolations  de  la  religion. 
Elles  arrachent  les  uns  à  l'échafFaud  ,  &  adoucirent 
aux  autres  les  horreurs  de  leurs  derniers  momens. 

Les  Dames  de  la  Providence  font  les  foutiens  &  les 
feuls  adminiftrateurs  d'un  hôpital  qui ,  quoique  fans  reve- 
nus fixes ,  renferme  deux  cent  lits,  où  les  malades  font  . 
afTurés  de  trouver  tous  les  fecours  d'une  bienfaifance 
éclairée,  &  d'une  charité  fans  bornes. 

Ce  font  les  membres  refpe&ables  de  ces  deux  fociétés 
que  M.  de  Bonteville  appelloit  des  f....  b.... 
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abfolu  j  les  bons  pères  furent  étonnes  de  mon  air 
Jette,  de  mon  ton  tranchant,  de  mes  propos 
mondains;  mais  ils  furent  entièrement  déconcer- 
tés ,  lorfqu'ils  nvenrendirenr  déclarer  hautement 
que  je  voulois  avoir  de  Ja  volaille  Se  du  gibier 
pour  mon  fouper. 

A  ces  mots ,  le  Général  Se  Tes  aflîftans  furent 
concernés-,  cette  infraction  à  leurs  lois  leur  pa- 
rut ii  monftrueufc  ,  qu'ils  craignirent  que  la 
foudre  ne  tombât  fur  leur  maifon  ,  ou  que  les 
rochers  voifins  ne  fe  détachaient  de  la  monta- 
gne pour  les  enfevelir  fous  leur  chute.  Ils  vou- 
lurent faire  valoir  leur  règle  inviolablement  ob- 
fervée  depuis  tant  de  liècles  ;  je  leur  répondis 
fièrement  qu'il  n'y  avoit  point  dérègle  pour  un 
Evêque  ,  Se  que  le  légiflateur  étoit  toujours  au- 
deilus  de  la  loi.  On  m'obéit  ;  Se  pour  ne  pas 
violer  entièrement  les  conftitutions ,  on  fit  ,  à 
mon  infu  ,  préparer  hors  de  l'enceinte  du  mo- 
naflère  les  viandes  qui  me  furent  deftinées. 

On  me  les  fervit;  j'y  touchai  peu  ,  Se  delà  je 
paflai  dans  une  falle  voifme  ,  où  je  trouvai  ma 
fuite  ,  Se  quelques  religieux  J  autour  d'une  ta- 
ble chargée  de  tout  ce  que  le  lac  de  Genève  , 
le  Rhône  Se  les  rivières  voilines  produifent  de 
plus  excellent  poiflon.  Je  me  plaçai  à  cette 
table  ,  je  fis  un  bon  fouler  maigre  3  après  un 
ma  ivais  fouper  gras;  Se  le  fcandale  s'accrut. 

Cependant  mes  tréfors  s'accumuloient  -,  je  pla- 
çai dans  les  emprunts  publics  200000  1.  à  fonds 
perdu,  Se  fur  ma  feule  tête.  Je  défie  de  trou- 
ver dans  les  annales  eccléfiaftiques  un  feul  exem- 
pie  d'un  pareil  emploi  des  deniers  des  pauvres. 

J'efpérois  que  le  Parlement  de  Grenoble  , 
éclairé  par  ma  conduite  Se  mon  caradère  .  fi- 
nirait par  me  faire  prier  de  retournera  Paris, 
k  rfque  des  evénemens  de  la  plus  grande  impor- 
tance me  retinrent  en  Dauphiné. 


Semblable  à  un  malade  qui  fe  confie  tantôt 
à  des  Médecins,  tantôt  à  des  Charlatans  -,  Ôc 
parlant  ainfi  fucceflivement  Ôc  rapidement  , 
des  mains  des  uns  dans  celles  des  autres  ,  voit  ar- 
river Ton  dernier  moment ,  accéléré  par  les  mu- 
tations nombreufes  de  fes  Efculapes  ,  le  gouver- 
nement français  ,  à  force  de  changer  ôc  de  chan- 
ger encore  d'Adminiftrateurs  ,  étfûit  réduit  aux 
abois. 

Calonne  crut  faire  un  coup  de  génie,  en  af- 
femblant  des  Notables,  il  fe  crut  allez  de  lumiè- 
res ,  aflez  de  tête  &  alîez  d  afeendant  pour  leur 
faire  adopter  un  plan  qui ,  en  effet  ,  offroit  des 
avantages  infinis,  mais,  qui  préfenté  par  fes 
mains  déprédatrices  ,  infpira  la  méfiance  ,  ôc  mit 
le  trouble  dans  tous  les  efprits. 

Calonne  fut  renverfé  par  un  homme  qui  ne  le 
valoit  pas  ,  mais  qui  d.suîs  long-tems  le  minoit 
lourdement.  Le  bon  ,  i  honnête  Miroménil  ,  en 
reffentit  le  contre-coup  ,  ôc  perdit  fon  porte. 

Brienne  ôc  Lamoignon  fuccéderent  a  Calonne 
Ôc  à  Miroménil ,  ra*is  ne  les  remplacèrent  pas. 
Le  premier  ,  aftucieux  ,  n'ayant  que  de  petites 
vues  ,  ne  connoifTawt  que  de  petits  moyens ,  ha- 
bitué à  la  petite  guerre  d  intrigue  ,  d'un  phy/îque 
aflfoibli  par  les  plaifirs  ,  d'un  moral  atténuépar 
le  commerce  des  femmes  &  de  quelques  littéra- 
teurs ranpans  ,  allez  vain  pour  croire  qu'un  ef- 
prit  fin  ôc  délicat  pouvoit  tenir  lieu  d'expérience 
Ôc  de  lumières  ,  s'étoit  imaginé  qu'il  en  impofe- 
roit  à  la  France ,  auffi  facilement  qu'il  avoit  ré- 
duit les  Curés  &  les  Bénéhxiers  de  fon  Diocèfe. 
Ce  fut  de  fa  part  une  grande  ôc  funelle  erreur- 
Lamoignon  ,  dilïimulé  ,  haut  ,  impétueux  , 
ayant  jufqu'alors  déguifé  fon  infuffifance  ôc  fa. 
nullité  ,  fous  les  dehors  de  la  rigidité  ôc  de  l'amour 
des  règles  ,  n'etoit  propre  ni  à  entretenir  lapaix 


dans  la  Magiftrature  ,  ni  à  y  opérer  une  révolu* 
tion  utile  ôc  importante. 

L'un  déclara  la  guerre  à  la  Nation  ,  en  pro* 
mulguant  des  impôts  défaftreux  ;  l'autre  déclara 
laguerre^aux  Parlemens ,  en  voulant  les  forcer 
à  les  enregiftrer. 

Je  ne  tus  pas  fiché  Je  cette  dernière  guerre; 
j'épiai  Toccafion  qu'elle  pourroit  me  fournir  de 
me  venger  du  Parlement  de  Grénoble. 

Cependant  nos  deux  Adminiltrateurs  fe  four- 
voyoient  à  chaque  pas:  Linconféquence  &  l'im- 
prudence fembloient  préiîder  à  toutes  leurs  opé- 
rations \  ils  amenèrent  les  chofes  au  point  qu'il 
étoit  également  dangereux  pour  l'autorité  royale, 
d  avancer  ou  de  reculer,  Ôc  ils  lui  rirent  faire 
l'un  &  l'autre.  Heureufcment  pour  la  Monarchie 
Françaife ,  le  Parlement  de  Paris  en  fit  de  mê- 
me, Ôc  par  fon  retour  prvpité  de  Troye,  per- 
dit pour  toujours ,  l'importance  qu'il  avoit  ufur- 
pée  dans  l'adminifcratio  i  polirque. 

Les  troubles  continuèrent  fans  avoir  d'objets 
bien  fixes  :  l'argent  manquoij^toutes  les  vues  des 
Minières  tendirent  à  s'en  procurer  ;  Brienne  , 
à  qui  la  voix  des  impôts  étoit -fermée,  tenta  celle 
des  emprunts.  Elle  lui  auroit  rculfi  >  fans  la  gau- 
cherie ôc  la  morgue  de  Lamoignon  ,  qui  ,  per- 
dant de  vue  le  principal  objet ,  s'amufa  à  difputer 
fur  la  forme  des  féances  royales. 

Il  en  réfulta  que  1  on  fe  trouva  forcé  d'exi- 
ler un  Prince  &  deux  Confeillers  ;  ce  qui  ne  don- 
na point  de  crédit  aux  emprunts. 

Les  Minières  réfolurenc  de  fe  venger,  ou  pour 
mieux  dire  ,  d'opérer  une  révolution  qui  les  laif^- 
feroit  maîtres  abfolus,  chacun  dans  leur  partie; 
ils  s'imaginèrent  que  quatre  mois  leur  furfiroient 
pour  conduire  ce  grand  ouvrage  à  fa  perfection. 
Ils  travaillèrent  dans  le  plus  grand  fecret. 

D'Efprémefnil ,  qui  ne  les   avoic   pas  encore 

devinés 


devinés ,  les  harcela  par  d'itératives  remontrant 
ces  fur  les  lettres  de  cachet  ,  Se  chercha  par  c« 
moyen  ,  à  rapprocher  la  caufe  publique  de  la 
caufe  parlementaire  ,  que  les  bons  efprits  com- 
mençoient  à  féparer. 

Pour  cette  tois  ,  les  Minières  ne  prirent  pas 
le  change  ;  ils  laiflereni  le  Parlement  s'épuifer 
en  vaines  diflertations  fur  les  lettres  de  cachet, 
&  continuèrent  leur  befogne. 

Mais,  Lamoignon,  toujouos  gauche  ,  fit  mon- 
ter à  Verfailles  ,  une  Imprimerie  pour  fon  feul 
ufage.  11  crut  qu'avec  des  précautions  defpoti- 
ques  ,  il  feroit  travailler  un  nombre  confîdéra- 
ble  de  Prefles  ,  fans  qu'on  pût  découvrir  l'objet 
de  ce  travail.  Cette  feule  innovation  femai'alar- 
me  ,  Se  piqua  la  curiofité.  Son  fecret  fut  pénétré  : 
d'Efprémefnil ,  toujours  alerte  ,  affemble  fa  Corn- 
pagnie  ,  harangue  ,  fait  prêter  ferment  à  tous  fes 
confrères  ,  de  ne  jamais  fe  défunir  ,  Se  de  fe  re- 
fufer  atout  projet  qui  fortiroit  de  l'Imprimerie 
de  Lamoignon. 

Les  hommes  fenfés  fe  demandèrent ,  pourquoi 
un  ferment!  Un  Corps  augufte  Se  refpe&able  en 
a-t-il  befoin  pour  ne  pas  s'écarter  de  fon  devoir  ? 
Un  ferment  eft  la  reffource  des  féditieux  Se  des 
confpirateurs  qui  fe  défient  les  uns  des  autres. 
Catilina  le  fit  prêter  à  fes  complices  ;  Cicéron 
ne  le  propofa  point  au  Sénat. 

Cette  conduite  inouïe  du  premier  tribunal  de 
France  ,  fit  perdre  la  téte  aux  Minières  :  ils  lan^ 
ccrent  une  lettre  de  cachet  contre  d'Efprémefnil , 
qui  fe  réfugia  au  Palais.  Sa  démarche  étoit  bien 
calculée  :  ou  l'on  n'oferoit  pas  l'arracher  de  cet 
afyle,  ou  l'on  employeroit  la  violence  pour  fai- 
re exécuter  la  lettre  de  cachet*  Dans  le  premier 
cas  ,  le  Palais  étoit  changé  en  un  lieu  d'immu- 
nités ,  d'où  tout  Confeiiler  pourroit  déformais 
braver  impunément  les    foudres   de  Verfailles* 


C'en  étoit  fait ,  le  Parlement  étoît  le  confeil  des 
dix  de  Vénifc  *,  &  d'Efprémefnil  en  étoit  le  doge. 
Dans  le  fécond  cas ,  les  Miniftres  fe  rendoient 
l'exécration  de  la  France  ,  ôc  d'Efprémefnil  de- 
venoit  le  martyr  de  la  caufe  publique  ;  &  c'efl: 
ce  qui  arriva.  Lamoignon  ôc  Brienne  n'ont  pas 
cefïe  d'être  en  horreur  :  mais  d'Efprémefnil  a 
ceffé  d'être  un  héros  ,  parce  qu'on  a  reconnu  qu'il 
n'étoit  qu'un  orgueilleux  Arifbocrate  ,  l'ennemi 
du  Miniftère  ,  ôc  non  leami  de  la  Nation. 

Peu  de  jours  après  cette  fcène ,  que  la  pofté- 
rité  aura  de  la  peine  à  croire ,  parurent  les  fa- 
meux Edits  du  8  Mai.  Ce  fut  à  cette  époquequc 
je  commençai  à  jouer  un  rôle  dans  les  affaires 
publiques  ,  Brienne  eut  recours  à  moi.  Je  fus 
chargé  de  féduire  le  Parlement  de  Grénoble  pour 
le  faire  confentir  à  la  création  de  la  Cour  plé- 
nière,  &"  de  corrompre  les  Tribunaux  inférieurs 
de  la  Province,  pour  leur  faire  accepter  les 
grands  Bailliages.  Une  riche  Abbaye  fut  la  perf- 
pective  ^  offerte  à  mes  nouveaux  travaux. 

Il  faut  l'avouer  ,  les  génies  de  l'Hôpital  ôc 
de  Richelieu  réunis,  euflent  échoué  dans  l'en- 
treprife  que  conçurent  follement  Brienne  ôc  La- 
moignon. Ces  aveugles  defpotes  ne  s'apperçurent 
pas  que  les  grands  Bailliages  de  la  Cour  pléniè- 
re  étoient  deux  projets  qui  fe  croifoient  en  les 
exécutant  fîmultanément  ;  ôc  que  les  préfentantà  la 
fois ,  c'étoit  les  rendre  impraticables.  La  Nation 
eut  peut.être  vu  d'un  œil  tranquille  l'établiffe- 
ment  des  grands  Bailliages  ,  qui  ,  quoique  dan- 
gereux dans  l'érat  actuel  de  la  Légiflation  Fran- 
çaife,  ne  pouvoient  cependant  pas  manquer  de 
plaire  aux  Provinces.  Les  Parlemens  ainli  affoi- 
blis  ,  n'eufTent  plus  été  capables  que  d'une  ré- 
fiftance  facile  à  vaincre  ,  lorfqu'il  eût  été  quef- 
tion  d'établir  la  Cour  plénière  ;  &c  Ci  cette  réfif- 
tance  eût  été  trop  opiniâtre  >  on  les  eût  anéan- 


tis.  On  l'eût  pû  faire  fans  danger,  fans  révolution  5 
il  eût  fufH  de  rendre  fouverains  dans  toutes  les, 
parties ,  les  Bailliages  déjà  fouverains  dans  le 
criminel  Se  dans  une  grande  partie  du  civil.  Mais 
la  haine  de  la  Cour  plénière  réunit  la  Nation 
aux  Parlemens  ;  Se  ceux-ci ,  forts  del'opi»ion  pu- 
blique ,  renverfèrent  les  grands  Bailliages  ,  Se  for- 
cèrent  les  Miniftres  à  les  rendre  à  la  plénitude 
de  leurs  fonctions. 

Outre  les  difficultés  inhérentes  aux  projets  mê- 
me de  Brienne  Se  de  Lamoignon  ,  j  en  éprouvai 
de  locales;  mes  Sénateurs  allobroges  furent  fer- 
mes comme  les  rochers  des  Alpes  dont  ils  font 
voifîns.  Le  premier  Préfîdent  rejetta  fort  loin  mes 
proportions  ,  Se  refufa  brufquement  un  dîner 
où  je  voulois  l'inviter  avec  fa  Compagnie.  Les 
Magiftrats  inférieurs  dédaignèrent  mes  offres ,  Se 
fe  mocquèrent  de  mes  promelles.  Les  Procureurs, 
les  Huifliers  même  jouèrent  les  petits  Brutus. 

Je  correfpondois  exactement  avec  Brienne  : 
en  efpion  fidèie ,  je  lui  rendois  compte  de  tous 
les  événemehs ,  Se  lui  donnois  des  confeils  rela- 
tifs aux  circonftances.  Il  réfolut  d'ufer  de  vio- 
lence ,  puifque  la  féduction  étoit  infructueufe  : 
je  m'offris  à  le  féconder.  Pour  encourager  les 
Officiers  de  la  garnifon  ,  porteurs  de  lettres  de 
cachet,  je  les  invitai  à  un  fuperbe  repas.  Le 
Peuple  indigné  de  cette  magnificence  ,  qui  ne 
m'étoit  pas  ordinaire  ,  Se  qui  lui  parut  plus  que 
déplacée  ,  fondit  dans  mon  Palais  au  moment 
où  l'on  drefïoit  le  fervice.  Dans  un  in/tant ,  tout 
mon  repas  fut  enlevé  Se  porté  à  l'Hôpital  ,  où 
les  pauvres  n'avoient  pas  vu  depuis  long-tems, 
des  mets  aufli  délicats  ;  je  tremblois  que  ce  Peu- 
ple généreux  Se  charitable  à  mes  dépens ,  ne  fît 
aufîi  à  l'Hôpital  un  don  de  ma  vaifTelle  d'argent  > 
mais  elle  me  fut  fidèlement  rapportée.  Apprenez 


(  i8  ) 

par-là  ,  à  eonnoître  les  Dauphinois  ab  uno  : 
difce  omnes. 

Cependant  il  fe  préparoit  une  révolution  que 
ni  les  Miniftres,  ni  les  Parlemens  n'avoient  pré- 
vue. Depuis  foixante  années  ,  les  Parlemens 
avoient  été  exilés  ,  fupprimés  ,  recréés }  transfé- 
rés ,  fufpendus,  8c  cela  prefque  toujours  à  Toc- 
cafion  de  querelles  particulières.  Les  Minières  9 
quoique*  perpétuellement  déplacés  ,  avoient  pro- 
pagé un  defpotifme  d'autant  plus  infuppor  table, 
que  îes  effets  étoient  auiîî  incalculables  que  les 
caprices  8c  les  variations  de  Tes  Agens  :  la  Na^ 
tion  étoit  toujours  froiflee  ,  toujours  écrafée  dans 
ce  choc  parlementaire  &  miniftériel  -,  elle  avoit 
dans  les  Parlemens  le  fantôme  de  la  protection  ; 
dans  les  Minières  ,  la  réalité  de  Loppreflion  \ 
elle  étoit  fans  cède  facrifiée  à  l'efprit  du  corps 
des  uns  ,  8c  à  l'efprit  perfonnel  des  autres  :  les 
impôts  8c  l'efclavage  s'augmentoient  dans  la  mê- 
me proportion. 

Il  eft  des  Nations  chez  lefquelles  le  réveil  de 
la  liberté  ,  long-tems  afloupie  ,  s'annonce  par  des 
mouvemens  de  fureur  qui  coûtent  la  vie  au  Defpo- 
te  8c  à  fes  Agens.  La  Nation  Françaife  n'eft  pas 
de  ce  nombre:  1  opinion  eft  Ion  guide  ,  8c  1  opi- 
nion ne  verfe  point  de  fang  ;  elle  exerce  fon 
empire  fur  les  efprits  ;  8c  fi  elle  ne  îes  réunit  pas 
toujours  au  même  inftant ,  elle  en  fubjugue  un  fi 
grand  nombre  ,  que  les  diffidens  font  enfin  obli- 
gés de  céder  au  torrent. 

Tel  a  été  le  réveil  de  la  liberté  françaife: 
l'opinion  y  a préf dé  j  elle  a  réuni  tous  les  ef- 
prits, ou  du  moins,  leur  plus  grande  majorité  , 
à  penfer  que  les  Parlemens  n'etoient  point  les 
repréfentans  de  la  Nation  ^  à  les  juger  repréhen- 
fibles  d'avoir  ,  malgré  la  vénalité ,  l'hérédité  , 
la  perpétuité  de  leurs  Offices  ,  ofe  éfever  8c  fou- 
îenir  cette  prétention,  qui  a  été  fi  fatale  à  la  France. 


(  M  ) 

En  fe  réunifiant  à  penfer  que  le»  Parlemens , 
comme  Tribunaux  de  Juftice  ,  dévoient  être 
confervés,  réformés  Se  ramenés  à  leur  inftitution 
primitive  ,  on  s'eft  également  réuni  à  penfer 
qu'il  falloir  mettre  un  frein  au  defpotifme  mi- 
niftériel ,  Se  bannir  une  aristocratie  d'une  nouvel- 
le efpèce ,  qui,  fans  être  jprécHément  l'ancienne 
ariftocratie  féodale  ,  en  etoit  une  ramification 
d'autant  plus  dangereufe  ,  que  les  Ariftocrates 
s'étoient  multipliés  en  proportion  de  la  facilité 
avec  laquelle,  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  la 
Nobleflc  s'acquéroit  en  France. 

Cette  révolution  dans  les  idées,  frappa  les  Par- 
Jemens,  Se  étonnâtes  Miniftres.  Les  premiers  cru- 
rent faire  oublier  leurs  erreurs  Se  leurs  fautes 
paffées ,  en  demandant  hautement  la  convocation 
des  Etats-Généraux.  Les  féconds  crurent  fe  main- 
tenir dans  leurs  places  ,  en  paroifTant  céder  au 
vœu  univerfel  ;  mais  les  premiers  cherchèrent  à 
conferver  leur  influence  en  réclamant  la  forme 
de  1614  ,  &  les  féconds  cherchèrent  à  gagner 
du  tems  en  feignant  de  confulter  la  Nation  fur 
la  manière  de  la  convoquer. 

Les  Français  ne  donnèrent  pas  dans  le  piège. 
Ils  apperçurent  les  intentions  ariftocrates  des 
Parlemens ,  Se  fe  défièrent  des  démarches  infî- 
dieufes  des  Miniftres.  Vingt  millions  de  voix 
réclamèrent  la  convocation  d'Etats- Généraux  li- 
bres ,  dans  lefquels  le  Tiers-Etat  auroit  au  moins 
une  repréfentation  égale  à  celle  des  deux  Ordres 
privilégiés  ;  dans  lefquels  on  opineroit  par  têtes  , 
Se  dont  les  premières  Délibérations  auroient  pour 
objet  l'autorité  légiflative  de  la  Nation  (ïmulta- 
nément  avec  le  Roi,  le  retour  périodique  Se 
aflurédes  aifemblées  des  Etats  ,  la  réparation  des 
griefs  multipliés  du  Tiers ,  la  fixation  des  fub- 
fîdes  indifpenfâbles,  teur  répartition  enrre  tous 
les  fujets  de  la  Monarchie  proportionnellement 


à  leurs  facultés,  &  fans  aucun. égard  a  d'anti- 
ques &  barbares  privilèges. 

La  Province  du  Dauphiné  fut  la  première  où 
ces  idées  fe  mûrirent  &  fe  propagèrent  avec  une 
rapidité  étonnante.  La  France  &  l'Europe  entière 
furent  étonnées  de  la  fagefle  ,  de  la  fermeté  , 
de  l'harmonie  qui  régnèrent  parmi  fes  habitans 
de  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les  clafTes.  Le 
Parlement  de  Grenoble  n'oppofa  point  au  vœu 
général  ni  Arrêts  ni  arrêtés  :  il  n'en  devint  que 
plus  cher  aux  Peuples  de  fon  rerTort  ,  ôc  plus 
refpedable  aux  yeux  de  toute  la  France. 

Les  Etats  particuliers  furent  rendus  aux  Dau- 
phinois ,  avec  la  liberté  de  leur  donner  une  nou- 
velle forme  ,  &  ils  s'affemblèrent  à  Romans. 

Alors  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfenta 
a  mes  yeux.  Je  vis  que  l'occafion  de  me  venger 
du  Parlement  de  Grenoble  m'étoit  échappée  ;  je 
vis  que  le  principal  Miniftre  vacilloit  dans  fa 
place ,  que  fa  chute  étoit  auffi  inévitable  que 
prochaine  ,  ôc  que  ma  chère  Abbaye  difparoif- 
îbit  avec  fon  miniftère.  Je  vis  que  j'allois  réf. 
ter  fans  protection  &c  fans  amis  ;  que  j'allois 
continuer  à  être  en  butte  au  Parlement  ,  Se  qu'au 
titre  fi  bien  mérité  de  fcandalcux  Evêque  ,  j'al- 
lois en  joindre  un  autre  non  moins  mérité  ,  ce- 
lui de  mauvais  Citoyen.  *j 

Mon  parti  fut  bientôt  pris  ;  je  courus  à  Ro- 
mans. Je  parus  me  rallier  à  l'opinion  généra- 
le ;  &  pour  mieux  voiler  mes  véritables  fenti- 
mens  ,  je  portai  les  chofes  jufqu'à  haranguer 
publiquement  contre  mon  ami  ,  mon  bienfaiteur 
Brienne. 

Cette  démarche  ne  me  réunit  pas  >  elle  ne  cal- 
ma point  ma  famille  ,  qui  ne  ceflbit  de  m'acca- 
bler  de  reproches  de  ce  que  je  m'étois  déclaré 
antiparlementaire;  c'étoit  à  fes  yeux  un  oppro- 
bre éternel  quej'avois  imprimé  au  nom  de  Éon^» 


rcville.  D'un  autre  côté,  je  ne  gagnai  rîen  dans 
l'efprit  des  Dauphinois  ;  Se  Brienne  ,  juftemenc 
indigné  ,  me  menaça  de  publier  ma  trahifon  à 
la  face  de  l'Univers  ,  en  faifant  imprimer  ma 
correfpondance  avec  lui.  Je  cherchai  à  parer  ce 
dernier  coup:  je  demandai  qu'on  retranchât  ma 
harangue  du  procès- verbal  de  rAffemblée  de  Ro- 
mans ;  je  fus  refufé.  J'eflayai  de  féduire  le  Secrétai- 
re des  Etats,  pour  qu'il  me  permît  d'adoucir  Se  de 
modifier  quelques  unes  dô  mes  expreffions  ;  il  fut 
inexorable. 

Dans  ces  circonftances  épineufes ,  je  confïdérai 
ceue  foule  de  grands  hommes  qui  avoient  trop 
vécu  pour  leur  gloire  ,  de  je  réfolus  de  ne  pas 
les  imiter,  Se  de  ne  pas  permettre  à  une  vieil- 
lefTe  honieufe  de  venir  ternir  une  vie  lîgnalée 
par  tant  de  haut  faits  :  je  réfolus  de  ceffer  de 
vivre  ,  mais  d'une  manière  qui  feroit  une  époque 
à  jamais'  mémorable  dans  les  faftes  de  la  terre  & 
des  enrers. 

Un  philofophe  moderne  ,  auffi  célèbre  par  l'é- 
nergie de  fon  éloquence  que  par  la  profondeur 
êc  la  fingularité  de  fes  idées  ,  Se  que  l'on  pré-» 
tend  avoir  ,  comme  moi  ,  terminé  volontaire- 
ment fa  carrière  mortelle  ,  J.  J.  RoufTeau  a  dit, 
que  Ci  la  mort  de  Socrate  étoit  d'un  fage ,  celle 
du  Chrift  étoit  d'un  Dieu  :  qu'auroit-il  donc  dit 
de  la  mienne  ,  s'il  eût  pu  l'apprécier  ?  Vous  allez 
en  juger. 

Socrate  a  cherché  à  fe  dérober  à  lui-même  les 
horreurs  de  fes  derniers  momens  :  en  difeouranc 
fur  les  vertus  morales  Se  fur  l'immortalité  de  Pâ- 
me ,  il  s'eft  environné  de  douces  illufîons  ,  Se  a 
couvert  de  miel  les  bords  du  vafe  où  étoit  con- 
tenue la  liqueur  fatale  qu'il  alloit  faire  defeen- 
dre  dans  fon  fein. 

Le  Chrift  a  payé  le  tribut  à  la  foiblefle  hu- 
maine ,  ea  priant  fon  pere  d'écarter  de  lui  le 


Calice. d'amertume  ,  &  en  fuant  fang  Se  eau* 
d'ailleurs  l'idée  confolante  des  biens  que  fa  mort 
alloit  produire ,  l'idée  çlorieufe  d'une  réfurrcc- 
tion  triomphante  ,  ont  emoulTc  la  pointe  des  fers 
qui  ont  percé  Ton  corps;  Se  Ton  derni?r  foupir  a 
été  reçu  par  le  Ciel  Se  la  terre  pénétrés  de  ref- 
pect  Se  d'admiration  (  i  ). 

Moi,  moi  feul ,  depuis  qu'il  exifte  des  hom- 
mes, j'ai  bravé  la  mort  de  fang  froid  ,  fans  con- 
folation  ,  fans  efpoir  pendant  foixante  &  douze 
heures,  je  l'ai  fixée  auprès  de  moi;  la  nuit, 
elle  veilloit  fous  mes  rideaux  ,  le  jour  elle  étoit 
a  table  à  mes  côtés  ;  elle  étoit  préfente  lorfque 
je  reduifis  en  cendre  mes  papiers  les  plu»  impor- 
tants; elle  ne  troubla  ni  mon  fommeil  ,  ni  mon 
eftomac  9  ni  ma  tete  ;  Se  le  moment  que  j'avois 
déterminé  étant  arrivé  ,  ma  main aufii  terme  que 
mon  efprit,  introduilît  dans  ce  tube  (  il  montre 
fon  fufil)  l'actif  falpétre  Se  le  plomb  meurtrier; 
j'appliquai  fur  mon  front  l'orifice  du  tube  ;  je 
fis  avec  ma  canne  partir  le  reflbrt ,  Se  au  même 
inftant  ma  cervelle  difperfée  vola  de  routes  parts, 
mon  cadavre  fans  vie  baigna  dans  fon  fang ,  & 
mon  ame  fe  précipita  dans  les  enfers. 

A  ces  derniers  mots ,  un  frémiiTcment  d'hor- 
reur fe  fit  entendre  dans  l'AiTemblée  ;  Bonteville 
le  prenant  pour  un  applaudiftement  ,  ranima 
fes  forces  épuifees  par  fa  longue  harangue  ,  Se 
la  finit  en  ces  termes  :  Vous  me  connoiiîez  ac- 
tuellement, vous  pouvez  me  juger  *,  Se  je  ne 
doute  point  que  Judas  ,  qui  vient  de  m'enten- 
dre,  ne  me  rende  afléz  de  juftice  pour  me  cé- 


(  i  )  Cette  compnraifon  e/t  fans  doute  un  blnfpheme  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  dans  la  bouche  d'an  Evê- 
que  damné. 

der 


der  de  lui-même  la  place  que  tant  de  titres  fcrri-* 
blent  m'affurer. 

Judas  fe  préparok  à  répondre  ,  lorfque  le 
Chancelier  des  enfers  obferva  que  la  féanee  avoic 
confommé  bien  au-delà  du  tems  qui  lui  étoif 
deftiné,  ôc  la  renvoya  au  lendemain. 

Les  Etats  s'étant  raflfemblés ,  Judas  parla  en 
ces  termes  :  Je  n'ai  jamais  été  un  beau  difeur  ; 
je  n'ai  point  été  élevé  dans  les  écoles  de  Sor«i 
bonne  -,  mes  compatriotes  rte  fe  font  jamais  atta- 
chés à  l'art  de  la  parole  ,  quoiqu'on  compte 
parmi  eux  des  Poètes  infpirés  5  ôc  des  Prophê^ 
tes  enthoufiaftes  :  n'attendez  donc  point  de  moi 
Un  difeours  élégant  ,  rempli  de  tableaux  ôc  de 
portraits  5  j'étois  un  des  plus  mornes  ôc  des  plus 
fîlencieux  Apôtres  du  Chrift  ;  mes  actions  par- 
lent  pour  moi  *  ôc  elles  font  bien  au-deffus  dé 
tous  les  vains  difeours  de  Bonteville. 

Quels  font  donc  Tes  titres  pour  ofer  me  dis- 
puter un  pofte  auquel  n'ont  jamais  prétendu 
ces  héros  qui  l'ont  précédé  &  qui  font  nos  Juges? 
Son  ambition  démefurée  doit  fans  doute  les  éton- 
ner :  combien  en  eft-il  parmi  vous  *  MefTeigneurs 
ôc  Meilleurs  ,  dont  les  crimes  &  les  forfaits  fur- 
pafTent  ceux  dont  Bonteville  fe  glorifie  avec  tant 
d'emphafe  ?  Qu'il  promène  Tes  regards  fur  les 
Membres  de  cette  augufte  Affcmblée  y  ôc  il  y 
rencontrera  une  foule  de  Pontifes  >  qui ,  comme 
lui ,  ont  porté  à  leur  comble ,  l'avarice  ,  l'ambi- 
tion ôc  la  luxure.  Je  ne  les  nommerai  point, 
pour  ne  pas  affliger  leur  modeftie;  d'ailleurs  les 
actions  lïgnâlées  font  le  fujet  de  vos  conven- 
tions journalières  *  ôc  je  ne  ferois  que  vous  ré- 
péter ce  que  vous  eonnoiffez  tous  aufli  bien  que 
moi. 

Je  n'ai  point,  il  eft  vrai  5  en  ma  faveur  tous 
ces  faits  multipliés  que  Bonteville  s'eft  plu  à 
vous  retracer  ,  mais  que  font  tous  ces  faits  ifo- 
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lés,  auprès  de  ceux  qui  ont  éternifé  mon  nom, 
Ôc  rendu  ma  mémoire  à  jamais  déteftable  ?  ils 
font  ce  que  les  grains  de  fable  que  les  vents 
agitent  dans  les  déferts  de  l'Afrique  ,  font  auprès 
du  mont  Atlas.  Bientôt  le  fouvenir  en  fera  per- 
du ;  Bonteville  a  laiffé  en  France  des  collègues 
dont  la  vie  fera  bientôt  oublier  la  iienne. 

Pour  moi  ,  Mefleigneurs  ôc  MelTieurs  ,  mon 
nom  fe  perpétuera  d'âge  en  âge,  il  eft  &:  fera 
toujours  une  injure  atroce  pour  ceux  à  qui  on 
voudra  l'appliquer,  ôc  il  ne  périra  qu'avec  l'u- 
nivers. 

Et  qu'a  donc  fait  Bonteville  qui  puiffe  fe  com- 
parer à  deux  feules  actions  de  ma  vie  :  j'ai  trahi , 
j'ai  vendu  mon  maître,  mon  bienfaiteur;  je  me 
fuis  pendu  à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre  ,  ôc 
mon  cadavre  fans  fépulture  a  été  la  proie  des 
corbeaux  ôc  des  vautours. 

Bonteville  ,  j'en  conviens  5  s'eft  tué  ;  mais 
quel  a  été  le  genre  de  fa  mort ,  quelles  en  ont  été 
les  fuites  ?  dans  quelles  circonftances  fe  l'eft-il 
donnée  ? 

Il  a  péri  d'un  coup  de  fufil ,  dans  fes  foyers, 
en  fecret  ;  fon  corps  a  reçu  les  honneurs  d'une 
fépulture  pompeufe  ;  il  a  quitté  la  vie  dans  un 
moment  où  la  difeorde  ,  fecouant  fes  flambeaux 
fur  toute  la  France,  lui  fourniffoit  l'occafîon  de 
faire  une  ample  moiffon  pour  les  enfers  ;  il  a 
péri  en  efféminé  ;  il  a  péri  en  lâche  ,  qui  aban- 
donne le  combat  dans  le  tems  où  il  peut  re- 
cueillir plus  de  gloire  pour  lui  ,  ôc  augmenter 
la  puiffance  de  celui  pour  qui  il  combattoit. 

C'en  eft  fans  doute  affez  ,  Mefleigneurs  ôc 
Meilleurs  ,  pour  vous  convaincre  que  Bonteville 
ne  mérite  pas  la  place  à  laquelle  il  veut  afpi- 
rer,  ôc  qu'il  doit  s'eftimer  heureux  fi  vous  vou- 
lez bien  lui  en  accorder  une  parmi  ces  pontifes 
criminels  que  Lucifer  eftime ,  mais  auxquels  il 


ne  confie  aucune  portion  de  l'acïmînîflrâtion  pu- 
blique. 

Pendant  ce  plaidoyer  ,  auflî  bref  qu'énergique, 
Bonteville  eut  de  la  peine  à  fe  contenir  -,  mais  fon 
indignation  ne  connut  plus  de  bornes  ,  lorfqu'il 
entendit  Judas  lui  reprocher  Ton  genre  de  mort , 
les  honneurs  de  la  fépulture  ,  8c  les  fervices  qu'il 
auroit  pu  rendre  à  l'enfer  >  s'il  eût  vécu  plus  long- 
tems ,  il  s'écria  : 

Eh  quoi  !  peut-on  me  faire  un  crime  de  ne  m'ê- 
tre  point  pendu.  Judas  oublie-t-il  donc  qu'il  étoit 
un  roturier,  un  vilain  ,  que  la  corde  eft  faite  pour 
des  hommes  de  fon  efpèce  ,  Ôc  qu'un  Noble  ,  ôc 
fur  tout  un  Noble  Breton  comme  moi,  ne  pou- 
vait ,  fans  fe  déshonorer  ,  fans  déshonorer  fa  fa- 
mille ,  périr  d'un  genre  de  mort  réefrvé  par  les 
lois  aux  feuls  Plébéiens.  Je  fuis  né  Noble  ,  je 
devois  mourir  noblement ,  &  je  me  fuis  fervi  , 
pour  m'ôter  la  vie  ,  d'une  arme  dont  l'ufage 
n'elt  permis  qu'à  la  Noble  (Te  ,  ou  à  ceux  qui  mi- 
litent fous  fes  ordres.  Tout  Plébéien  qui  oferoit 
m'imiter  feroit  un  infolent  qui  ufurperoit  le  droit 
de  la  Noblelïe.  Judas  devoit  fe  pendre  ,  ôc  moi  je 
devois  me  brûler  la  cervelle. 

Quant  à  la  fépulture  ,  je  l'avoue  ,  je  ne  la  mé- 
ritois  pas  :  le  peuple  Grenoblois  vouloit  me  la 
refufer  ;  ôc  11  le  Commandant  de  la  Ville  n'eût 
fait  accompagner  mon  cercueil  par  deux  com- 
pagnies de  Grenadiers  ,  mon  corps  déchiré  en 
mille  pièces  3  eût  éprouvé  un  fort  plus  affreux 
encore  que  celui  de  Judas.  Peut-on  me  rendre 
refponfable  du  fot  orgueil  de  mon  Chapitre  ,  qui 
a  cru  fon  honneur  intéreffé  à  me  faire  des  fu- 
nérailles éclatantes ,  ôc  à  donner  par-là  plus  de 
publicité  à  un  fuicide  dont  l'opprobre  réjaillilïbit 
fur  tout  le  Clergé  ?  Il  ne  lui  a  manqué  que  de 
trouver  un  Orateur  pour  prononcer  mon  Oraifon 
funèbre. 
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Que  Judas  cefTe  donc  de  dire  qu'il  m'eft:  bien 
fupérieur  ,  parce  qu'il  s'effc  pendu  ,  Se  que  Ton 
cadavre  eft  relté  fans  fépuhure  j  ma  mort ,  aufïï 
volontaire  que  la  fenne  ,  eft  plus  glorieufe  ,  Se 
l'arme  qui  m'a  fervi  eft  celle  dont  devoit  ufer 
un  Evêque  gentilhomme.  Ma  fépulture  a  caufé 
plus  de  fcandale  que  fi  l'on  m'eût  inhume  au 
pied  d  un  chêne. 

Il  eft  un  troifième  reproche  dont  je  dois  éga- 
lement me  laver.  Judas  m'aceufe  d'avoir  quitte 
la  vie  trop  ter  :  il  ignore  fans  doute  que  je  n  e- 
to:s  p?us  bon  a  rien  fur  la  terre  ,  Se  qu'il  m'étoit 
impoHible  de  fomenter  davantage  la  divifion  Se 
la  difeorde.  Perlonne  ne  vouloit  communiquer 
avec  moi  ,  j'étois  en  horreur  à  tous  les  partis. 
Brienne  me  rejettoit  avec  indignation,  le  Par- 
lement avec  mépris,  la  Nobleiïe  avec  dédain, 
le  Peuple  avec  fumeur  ;  il  ne  me  reftoitplus  qu'à 
devenir  dévor,  Se  l'enfer  n'y  eût  rien  gagné. 

Au  refte,  je  n'ai  point  quitté  la  terre  en  impru- 
dent. Je  favois  que  j'y  lailTois  un  de  mes  col- 
lègues digne  de  me  remplacer.  Sa  renommée  a 
déjà  percé  ces  fombres  voûtes  ,  Se  je  vous  entends 
tous  nommer  l'Achevêque  d'Embrun. 

Ah  !  Mefleigneurs  Se  Meilleurs  ,  quel  grand 
Evcque  !  Quel  malheur  qu'il  ne  puilfe  exercer 
fes  rares  talents  ,  fes  qualités  précieufes  fur  un 
plus  vafte  théâtre  que  la  petite  ville  d'Embrun  1 
Il  n'eft  point  avare  ,  mais  il  eft  diflîpateur  ; 
l'un  vaut  bien  l'autre.  Du  refte ,  il  a  tous  mes 
goûts  ;  toutes  mes  inclinations  ;  il  me  furpafle 
en  impudence  Se  en  audace.  Ce  que  je  pratiquois 
en  fecret  dans  ma  maifon  de  la  rue  Mêlée  ,  il 
fe  le  permet  en  public  dans  Ton  Palais  épifcopal. 
Vénus  Se  Lucine  font  fes  hôtes  ordinaires  ;  il  ne 
craint  pas  que  le  miniftère  de  la  féconde  déclare 
Jes  actions  de  la  première.  Il  ne  craint  pas  que 
le  fruit  qui  ,  fous  fes  yeux ,  vient  à  maturité  , 


publie  celui  qui  a  refpiré  le  parfum  de  la  fleur 
qui  la  précède. 

Ne  croyez  pas  que  mon  honoré  collègue  per- 
merte  aux  plaiiirs  de  le  diftraire  des  grandes 
chofes.  Attaché  au  char  de  Brienne,  dont  il  a 
été  long  tems  î'efpion  8c  le  Bonneau  ,  il  s'en: 
ligué  avec  lui  pour  déclarer  la  guerre  aux  Moi- 
nes Français  ;  &  il  a  exécuté  en  petit ,  fur  l'Ab- 
baye de  Bifcodon  ,  ce  qu'il  defireroit  exécuter  en 
rand  fur  tous  les  Monaftères  de  France.  Il  a 
ravé  ,  à  cette  occafion  ,  8c  l'indignation  publi- 
que ,  &  la  juftice  du  Parlement.  L'Abbaye  a 
été  anéantie  ,  8c  il  s'eft  approprié  une  partie  de 
fes  dépouilles. 

Je  ne  tarirois  pas  fi  je  voulois  vous  rappor- 
ter toutes  fes  anecdotes  fcandaleufes  ,  qui  ,  la 
plupart ,  renchérirent  furies  miennes. 

Ce  qui  m'intéreflè  dans  le  moment  préfent , 
c'en:  de  vous  prouver  que  l'Archevêque  d'Embrun 
me  remplace  parfaitement  ;  8c  qu'a  la  tête  d'un 
parti  ariftocrate  ,  il  peut  faire  bien  plus  de  mal 
en  Dauphinéque  je  n'en  aurois  fait  moi-même. 
Troubler  8c  divifer  ,  eft  la  reflburce  de  ceux  qui 
n'ont  rien  à  perdre  ,  8c  tout  à  gagner  ;  8c  telle 
efl:  fa  pofition.  Au  milieu  des  défordres  publics  , 
d'Embrun  empêchera  fes  créanciers  de  le  pourfui- 
vre,  ou  trouvera  les  moyens  de  les  payer. 

Ne  dites  pas  que  je  ne  puis  être  inftruit  de 
ce  qui  fe  paflc  actuellement  en  France.  Une  cor- 
refpondanee,qut  part  d'une  main  sûre,  ne  me  laifle 
rien  ignorer.  Girard  ,  mon  ancien  fecrétaire  , 
dépofîtaire  de  tous  mes  fecrets,  8c  digne  de  toute 
ma  confiance,  me  fait  parvenir  un  Journal  des 
cvénemensqui  fixent  l'attention  du  Dauphiné  8c 
de  toute  la  France.  Ceft  par  fon  canal  que  j'ai 
appris  les  hauts  faits  de  mon  cher  Archevêque,  8c 
de  ceux  qui  fe  font  raliés  fous  fa  bannière  ,  pour 
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renverfer  l'édifice  élevé  à  la  liberté  par  la  fagefïe 
Se  la  juftice. 

Et  comme  je  ne  me  hafarderois  point  à 
avancer  des  faits  auffi  graves  ,  fi  je  n'avois  la 
preuve  en  main  y  voici  une  lettre  de  Girard  ,  que 
je  vous  fupplie,  Meffeigneurs  8c  Meilleurs,  de 
faire  lire  par  le  Greffier  des  Etats. 

Bonteville  remit  fa  lettre  au  Greffier  3  qui  re- 
çut l'ordre  d'en  faire  lecture  à  haute  &  intelli- 
gible voix.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Monfeigneur  , 

J'ignore  comment  fe  trouve  votre  Grandeur 
dans  le  nouveau  monde  qu'elle  habite.  Si  on  y  a 
plus  d'égards  pour  le  mérite  que  dans  celui- ci , 
vous  devez  déjà  y  jouer  un  rôle  brillant.  Vetre 
mort  foudaine  de  précipitée  m'a  caufé  la  plus 
grande  furprife  ôc  la  plus  vive  douleur.  J'ai  fur- 
tout  été  défolé  de  ce  que  vous  m'en  avez  fait 
un  myftère  ,  à  moi ,  le  depofitaire  fidèle  de  vos 
plus  fecrettes  penfées.  Dans  mon  défefpoir ,  j'ai 
projeté  de  vousfuivre  promptement;  mais  j'ai  été 
arrêté  dans  mon  noble  projet  par  la  petite  Cé- 
cile, que  vous  favez  bien  m'être  plus  chère  que 
la  vie.  J'ai  enfuite  penfé  que  je  pourrois  vous 
être  encore  de  quelqu'utilitc  fur  la  terre  en  vous 
inftruifant  de  ce  qui  s'y  paiTe.  J'ai,  pour  vous 
faire  parvenir  mes  lettres  ,  une  voie  plus  sûre  que 
celle  de  M.  le  Baron  d  Ogny  (i). 


(i)  MM.  les  Admîniitrateurs  des  portes  fe  prêtent 
battement  à  la  perfidie  defpotique  des  Miniftres.  Ces  Mef- 
fieurs  ,  dont  l'oifiveté  efh  fi  richement  falariée ,  ont  la 
foibleffc  d'obéir  à  des  ordres  particuliers  ,  pour  décacheter 
les  lettres  qui  font  confiées  à  la  pofte.  Plus  coupables  que 
l'efpionibudoyé  par  la  Police  ,  pour  s'introduire  dans  nos 


Tout  le  monde  croyoit  ,  Monfeîghcur  ,  que 
votre  fang  répandu  par  vos  mains  facrées  ,  alloit 
cimenter  à  jamais  la  paix  ôc  l'union  qui  régnoient 


familles  ,  &  en  dérober  les  fecrets  ,  ils  violent  le  contrat 
quepafle  avec  eux  chaque  Citoyen  ,  en  les  payant  pour 
recevoir  intacte  la  lettre  qui  lui  eft  adreffée.  Nous  mépri- 
fons  le  Commis  de  la  barrière  qui  fouille  nos  voitures  & 
nos  pochés,  le  Commis  de  la  gabelle  &  celui  des  aides, 
qui  s'introduifent  à  main  armée  ,  jufques  dans  nos  foyers  , 
pour  vifiter  nos  faloirs  &  nos  caves  ,  &  nous  voyons 
avec  uneefpèce  derefpecl  nos  opulens  Adminiftrateurs  des 
portes  !  Cependant  les  premiers  font  autorifés  par  des 
lois  publiques  ,  duement  enregiftrées  ,  &les  féconds  font 
les  inftrumens  d'une  lâcheté  miniftérielle  ;  les  premiers 
obéirTent  à  la  voix  impérieufe  du  befoin  ,  qui  les  force  à 
être  les  exécuteurs  d'une  loi  odieufe  ;  les  féconds,  gui- 
dés par  la  foi  des  richefTes ,  aiment  mieux  trahir  la  foi  pu- 
blique &  le  droit  des  gens  ,  que  de  déplaire  aux  agens  du 
defpotifme.  O  mes  concitoyens  !  comme  vous  êtes  con- 
féquens  !  comme  vous  favez  placer  votre  eftime  I  Si  ^ 
moins  frivoles  &  moins  aveugles  ,  vous  euffiez  verfé  à 
pleines  mains  l'opprobre  &  l'infamie  fur  la  première 
perfonne  qui  a  obéi  à  l'ordre  miniftériel  de  décacheter 
vos  lettres  ,  vous  ne  feriez  pas  contraints  de  réclamer 
aujourd'hui  contre  un  abus  qui  ,  depuis  fi  long-tems  ^ 
déshonore  &  tourmente  la  Nation. 

Quant  à  la  petite  pofte  de  Paris  ,  on  peut  faire  à 
Meilleurs  les  Adminiftrateurs  un  raisonnement  fort  finv 
ple.  Jadis  ,  nos  facteurs  étoient  des  Auvergnats  ou  Sa- 
voyards y  commifïionnaires.  M.  de  Chamoufey  les  a 
remplacés ,  vous  avez  remplacé  M.  de  Chamoufey  ;  donc 
vous  êtes  au  lieu  &  place  des  Commifïionnaires  ,  nos 
anciens  Fadeurs.  Or  ,  fi  un  de  ces  Commifïionnaires 
s'étoit  avifé  de  décacheter  une  de  mes  lettres ,  j'aurois 
certainement  eu  le  droit  de  payer  fon  infidélité  par  une 
volée  de  coup  de  bâton.  Qu'auriez-vous  à  dire  MM.  les 
Adminiftrateurs,  fi  on  vous  faifoit  efïuyer  le  même  trai- 
tement r  Avez-vous  plus  de  droit  de  décacheter  nos  let- 
tres que  les  commifïionnaires  que  vous  remplacez  ?  Note 
de  l'Editeur. 


en  Daupnîné  ;  on  avoit  tout  lieu  de  Fefpérërv 
Brienne  ,  forcé  d'abandonner  le  timon  de  la 
France  ,  fuyoit  en  Italie  cacher  fon  opprobre 
fous  le  chapeau  de  Cardinal  ,  qui  l'y  attendoit. 
Necker,  fi  cher  aux  Dauphinois,  ôc  que  tous 
les  François  rappelloient  au  Miniltère  ,  lui  a 
fuccédé  9   ôc  la  Nation  en  a  remercié  le  Roi 
comme  du  plus  fignalé  bienfait  qu'elle  en  ait 
reçu.  Lamoignon  ,  incapable  de  foutenir  feul  le 
choc  des  Parlemens  ,  quoique  fufpendus  ,  a  été 
charTé.  Sa  place  a  été  donnée  à  Barentin  ,  qui  s'eft: 
fait  une  gloire  de  renverfer  toutes  les  opérations 
de  Lamoignon.  Ce  début  a  été  applaudi,  mais 
il  ne  s'eft  pas  foutenu.  Barentin  ne  voit  pas 
comme  Necker.  Il  n'a  pas  affez  d'énergie  pour 
s'élever  au-deffus  des  Nobles  ariftocrates  $  qui 
font  caufe  commune  avec  les  Parlemens  ;  en  un 
mot  ,  on  l'accufe  hautement  d'être  l'ennemi  du 
Tiers-Etat  ,  Ôc  par  conféquent  de  la  Nation. 

Pendant  que  toutes  ces  révolutions  s'opéroient 
à  Verfailles  ,  les  Dauphinois  aflfemblés  à  Romans, 
procédoient  en  paix  à  la  nouvelle  formation  des 
Etats  de  la  Province.  L'union  régnoit ,  ôc  l'on 
difoit  hautement ,  Bonteville  k'ell  plus  ici  pour 
intriguer  ôc  troubler. 

Mais  ,  Monfeigneur ,  ce  calme  n'a  pas  duré 
long-tems  ;  tout-à-coup  l'Archevêque  d'Embrun  > 
qui,  comme  vous,  avoit  ,  dans  l'origine,  paru 
être  l'ami  du  peuple  y  a  changé  d'opinion  -ôc  de 
conduite.  Il  femble  que  votre  efprit  ôc  votre  gé- 
nie l'agitent  ôc  l'animent  ;  il  fait  plus  que  vous 
n'auriez  certainement  fait. 

Furieux  de  n'avoir  point  été  nommé  Député 
aux  Etats- Généraux  ,  il  intrigue  ,  il  cabale  ,  il 
parvient  à  former  un  parti  dont  il  eit  le  chef  ôc 
le  mobile.  Il  rallie  quatre-vingt-trois  Nobles  ou 
ennoblis  ,  qui  jouent  ,  en  Dauphiné  ,1e  rôle  que 
jouèrent  en  1766  les  quatre-vingts- trois  Ifs  en 

Bretagne. 


A  leur  tête ,  il  menace  de  renverfer  les  Etats  d« 
ia  Province  ,  leurs  réglemens  ,  leurs  mandat?,  il 
ne  fait  trop  ,  à  la  vérité,  fur  quelles  bafes  éta- 
blir fon  fyftême  :  tantôt  il  pré/ente  à  Tes  adhé- 
rans  un  projet  qu'il  les  follicite defigner  ;  tantôt 
il  leur  en  préfente  un  autre  i  Se  tout  y  efl  Cl 
incohérent  3  qu'il  ne  fait  lui-même  a  quoi  fe 
déterminer. 

Mais  ces  variations  ne  font  pas  capables  de 
l'arrêter.  Dans  le  Clergé ,  il  eft  foutenu  par  les 
Evcques  de  Die  ôc  de  Gap  ;  le  premier  ,  non  con- 
tent d'avoir  amâiîe  ,  au  préjudice  des  pauvres  , 
douze  à  quinze  Cent  mille  livres,  pendant  qua- 
rante-deux années  d'Eoifcopae ,  convoite  de  nou- 
velles richclfes  ;  l'autre  afpire  à  uri  Evcché  plus 
confîdérable  que  Gap  i  ôc  ,  féduit  par  fes  collè- 
gues ,  veut  bien  oublier  qu'il  a  été  un  des  Com- 
miilaires  qui  ont  examiné  ôc  approuvé  le  mandat , 
ic  qu'il  a  lui-même  voté  dans  raffemblée  des 
remercîmens  aux  premiers  Commidaires  qui  l'ont 
rédigé. 

Parmi  les  Noble*  t  Marcieu  ,  Beaufemblant , 
Flotre  ,  d'Autichamp  ,  font  les  principaux  acteurs 
que  l'Archevêque  met  en  jeu.  Il  les  a  conduits 
avec  lui  à  Paris  ,  pour  intriguer  à  la  Cour  ôc  au- 
près des  Miniftrcs  qui  font  oppofés  à  Necker. 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  former  une  idée  des 
irianœuvres  qu'il  a  employées  pour  parvenir  i 
obtenir  fes  quatre-vingt-trois  ilgnatures  ;  car  il 
11  n'y  a  eu  aucune  aflemblée. 

Lcrfque  nous  lifions  enfemble  ,  Monfeigneur  , 
la  conjuration  de  Venife ,  par  i'Abbé  de  Saint- 
Réal  ,  vous  fou  vient- il  combien  nous  admirions 
le  chef  de  cette  célèbre  entreprife.  Quelles  ré- 
flexions nous  préfentoient  la  poîition  d'un  homme 
hardi  ,  entreprenant  ^  qui  a  la  parole  à  la  main  ^ 
ôc  qui  n'a  de  retTourcc  que  le  trouble ,  la  con- 
fufîon        défordre  pour  réparer  les  brèches  que' 


l'inconduite  a  faites  à  fa  fortune.  L'Archevêque 
Temporte  fur  le  confpirateur  Vénitien  ;  auflî 
adroit  y  auflî  fouple  ,  auiïï  perfuafif,  lorfqu'il 
s'agit  de  gagner  ,  de  feduire  ,  de  corrompre  ,  de 
guider  fes  complices ,  il  l'emporte  fur  lui  par  Ton 
audace  ,  il  a  ofé  lever  le  mafque  ,  Ôc  braver 
l'indignation  publique. 

Vous  aviez  bien  du  courage  ,  Monfeigneur  : 
mais  auriez-vous  eu  celui  de  fupporter  que  l'on 
mît  au  grand  jour  toure  votre  vie  ,  depuis  l'inf- 
tant  où  vous  l'avez  commencée  fur  les  bancs  de 
Sorbonne  î  Voilà  ce  qui  arrive  à  l'Archevêque. 
Perfonne  n'ignore  actuellement  ce  qu'il  a  été ,  ce 
qu'il  eft  y  ôc  ce  qu'il  doit  toujours  être  ;  perfonne 
n'ignore  que  les befoins  preffans,  joints  à  Tamour- 
propre  oftenfé,font  les  feuls motifs  de  fes  démarches 
antipatriotiques  perfonne  n'ignore  que  fon  prin- 
cipal bue  cft  de  fe  rendre  neceifaire  pour  ob- 
tenir la  continuation  d'une  gratification  annuelle 
de  20^000  liv.  fur  les  économats  ,  qui  doit  cefler 
cette  année  5  &  qui  étoit  deftinée  à  payer  fes 
créanciers  ,  qui  n'en  ont  pas  touché  un  denier. 
En  horreur  dans  fa  Province  ,  méprifé  dans  la 
capitale  ,  les  Nobles  qu'il  a  féduits ,  rougirent 
de  l'avoir  pour  chef  j  &  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  fon  intrigante  éloquence  a  pu  aveu- 
gler des  hommes  tels  que  Monteynard  &  Cade- 
rouffe  *,  mais  ils  font  vertueux ,  leurs  noms  ref- 
pectables  ne  font  pas  faits  pour  figurer  avec  des 
Ifs.  Us  abandonneront  la  troupe  honteufe  de 
l'Archevêque  y  c'elt  moi  qui  le  prédis,  ôc  cet 
oracle  ejîplus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

Vous  voyez  y  Monfeigneur  ,  par  ce  bref  ex* 
pofé,  que  les  araes  de  Leyffin  ôc  de  Bonteville 
ne  font  plus  qu'une  aujourd'hui  ,  que  vous  vi- 
vez encore  fur  la  terre  ,  ôc  que  vous  n'avez  pas 
à  regretter  le  mal  que  vous  ne  pouviez  plus  y 
faire  ,  puifque  Leyflîn  vous  remplace  ôc  vous 


double;  il  eft  féconde  par  d'autres  Prélats,  tels 
que  ceux  de  Bretagne  ,  Ôc  celui  d'Aix  ,  digne 
frère  du  chef  des  révoltés  Bretons  ,  ôc  qui  eft 
en  Provence  ce  que  Leyfîin  eft  en  Dauphiné. 

Le  tems  me  prerfe,  je  n'ai  que  celui  d'aifu- 
rer  votre  grandeur  de  la  profonde  vénération 
avec  laquelle  je  fuis ,  &c. 

P.  S»  J'oubliois  de  vous  dire  que  la  Blache 
Ôc  Viennois  font  actuellement  à  Paris  :  toujours 
bons  patriotes  ,  toujours  chers  à  la  Province  , 
ils  la  défendent  avec  fucecs  contre  toutes  les 
manœuvres  de  l'Archevêque  Ôc  de  les  partifans. 
Ceux-ci ,  après  avoir  fait  paroître  deux  protefta- 
tions  diiTeroblables  qu'ils  ont  retirées,  ont  fini* 
par  un  Mémoire  au  Roi,  par  lequel  ils  renon- 
cent à  leurs  anciennes  prétentions,  pour  en  for- 
mer de  nouvelles.  Mais  le  Tiers-état  ,  qu'ils  at~ 
taquent ,  rit  de  leurs  vains  efforts  ,  ôc  Ce  prépa* 
re  à  démafquer  les  Auteurs  Ôc  Rédacteurs  de 
cet  écrit,  qui  eft  une  efpèce  de  libelle  contre 
la  partie  la  plus  reipectable  du  Tiers. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  ,  Bonteville 
continua  ainfî  Ibo  plaidoyer:  Vous  devez  actuel- 
lement être  convaincus  ,  Mefleigneurs  ôc  Mef- 
fîeurs ,  que  le  troifîème  reproche  que  m'a  fait 
Judas  eft  fans  fondement  /  que  ma  m«rt  n'$ 
point  été  précipitée,  Ôc  qu'en  quittant  la  terre', 
après  avoir  fait  tout  le  mal  qui  m'étoit  pofli- 
bte  ,  je  fuis  remplacé  par  un  héros  qui  ne  lai  f- 
fc  rien  à  defirer. 

Hâtez-vous  donc  de  me  rendre  juftice  ,  Ôc  de 
me  porter  à  une  place  dans  laquelle  les  Etats  des 
Enfers  ne  peuvent  plus  ,  fans  fe  déshonorer  , 
foufFrir  un  vilain  ôc  un  roturier. 

Judas  voulut  répliquer  ,  mais  on  jugea  l'affai- 
re fuffifamment  éciairçie.  Les  Etats  fc  féparè- 
rent  ,  ôc  chacun  fut  réfléchir  fur  ce  qu'il  venoit 
d'entendre. 

Fi 


La  troilîtme  feflîon  des  Etats  fut  employée.: 
ûu  jugement  du  procès  que  Bonteville  avoituif- 
cire  à  Judas.  Avant  d'aller  aux  opinions  ,  plu- 
/leurs  membres  de  rAffemblée  pérorèrent  Air  les 
prétentions  du  demandeur,  Se  fur  les  défenfes 
propofées  par  le  défendeur.  On  difeingua  fur- 
tout,  la  harangue  de  Eandois,  ancien  Mini  Are 
du  Duc  de  Bretagne,  que  la  NoblefTe  du  Duché 
avoit  barbarement  maQacrc  fous  les  yeux  même 
de  Ton  maître. 

J 'avouerai  ,  dir-iî ,  que parmi  les  grands  fec- 
îcrars  qui  font  defeendus  dans  cet  Empire  ,  il 
en  efl  peu  qui  aient  rapporté  autant  de  titres  à 
notre  eflime  &  à  notte  confiance  que  Bonteviî- 
îe.  Un  Evêque  fuicide  doit  être  ici  un  être 
privilégié  ;  cependant  je  ne  vous  dilîimuîerai 
point  que  Bonteville  a  avancé  dans  Tes  plaidoyers 
pluficurs  principes  dangereux,  &:  qui  méritent, 
toute  l'attention  des,  Etats.  Je  ne  veux  pasm'éri- 
ger  en  dénonciateur  ;  mon  intérêt  ne  me  guide 
point,  puifque  je  ne  prétends  à  rien  ;  mais  l'Etat 
tfc  en  péril,  fi  les  principes  de  Bonteville  pou- 
voient  jamais  y  erre  admis. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  hauteur ,  pour, 
ne  pas  dire  ,  quelle  infolence  ,  il  a  traité  les  ro- 
turiers,  qu 'il  appelle  desvilains.  Vrous  avez  en- 
tendu comment  il  s'eft  juftifié  de  n'avoir  point 
employé  la  corde  pour  commettre  Ton  fuicide. 
Malheur  à  nous,  fi  jamais  les  diîlin étions  de  no- 
ble oc  de  roruricr  s'mtroduifent  en  enfer;  U  ja- 
mais la  Noblelîe  y  efl  uw  titre  cxclufif  pour  par- 
^  enir  aux  (ionireurjs  $C  obtenir  des  privilèges  réels. 
Qui  peut  mieux  que  moi  s  favoîr  combien  ces 
diftiôàibns  ipnt  fatales  à  la  tranquillité  publi- 
que &  au  bonheur  des  particuliers.  Je  ne  vous 
peindrai  point  les  troubles  &  les  fedirions  que 
Jes  Noires  cntckvés  en  Bretagne  ;  leurs  atten- 
râts  multiplies  envers  leurs  Ducs  ,  les  vexations, 


(*)    ......  . 

vv  la  tyrannie  dont  Us  ont  rendu  victimes  les 
peuples  de  I  armorique.  Je  fuis  l'exemple  le  plus 
frappant  de  leur  fureur  infubordonnée  ;  quoique 
premier  Miniftre  de  leur  maître  ,  ils  m'ont  tait 
rendre;  ils  n'ont  eu  aucun  égard  aux  larmes  , 
aux  fupplicarions  de  leur  Souverain  ,  Se  fa  vie 
ciïc  ére  en  danger  ,  s'il  eût  voulu  déployer  Ton 
autorité  pour  fauver  la  mienne.  Voilà  les  excès 
où  fe  portent  ces  hommes  orgueilleux  d'un  titre 
que  le  plus  grand  nombre  n  auroit  jamais  mé- 
riré  ,  fi  des  ufages  abf  ;rdes  ne  le  leur  avoit  tranf- 
mispar  fucceflion  ,  comme  on  tranfme:  un  champ 
ou  une  maifon  :  puifqu'on  n'hérite  point  de  la 
vertu  ,  qui  feule  conftitue  les  Nobles  ,  pour- 
quoi héritc-r-on  de  la  NoblelTc  ?  Le  pere  de  Ti- 
tus ,  ne  fut-il  pas  le  père»<ie  Dornitien  -,  Se  Louis 
XI  ,  ne  fut-il  pas  le  fils  de  Charles  VIÎ  ?  Périf- 
fe  à  jamais  la  mémoire  du  publicifte  abfurde, 
qui  ,  le  premier  ,  a  imaginé  qu'il  ne  pouvoity 
avoir  de  Monarchie  fans  Noble  ffe  ,  Se  de  Mo- 
narques fans  "  Gentilshommes.  Quelle  erreur 
inonftrueufe  i*  Un  Roi  ne  peur-il  pas  gouverner, 
par  la  loi  ,  Se  félon  la  loi  ,  fans  qu'il  y  ait. dans 
l'Etat  ,  des  Duchés  ,  des  Comtés ,  des  Marqui- 
fars  ,  des  Fiefs  héréditaires  ?  Peut-il  bien  gou- 
verner fi  la  naiiïânce  afllgne  les  premiers  poftes, 
îes  premiers  emplois  î  La  France  ne  devroiç- 
e!Ie  pas  rougir  de  cette  erreur ,  en  voyant  depuis 
près  d'un  fiècle  ,  fes  Minières  Se  fes  Généraux 
rhoifis  dans  Tordre  des  Nobles  ~9  être  prefque  tou- 
purs  les  derniers  Adminiftrateurs  Se  les  derniers 
guerriers  de  l'Europe.  Je  ne  crains  pas  d'avan- 
cer :  tout  état  qui  renfermera  dans  fon  fein  une 
ciaffe  de  Nobles  héréditaires  ,  à  qui  feront  réfer- 
vces  les  premières  places  de TAdminillration  po- 
litique ,  des  armées,  de  la  Religion  ,  de  la  juf- 
tice  ,  ne  fera  jamais  qu'une  ariftocratie  turbu- 
lente, ou  l'ombre  d'une  Monarchie,  dans  là* 


quelle  il  n'exiftera  ni  vertu  ,  ni  force  ,  ni  vigueur  5 
j'en  prends  à  témoin  l'état  actuel  de  la  Pologne 
&  Pétat  a&ucl  de  la  France. 

Mais  de  quel  droit  Bonteville  vient-il  verfer 
à  pleine  main  ,  le  mépris  Se  l'infulte  fur  JacIafTe 
nombreufe  des  Plébéiens?  N'a-t-il  pas  été  trop 
heureux  ,  ainfî  que  Leyfîin,  Ton  héros  ,  de  s'al- 
Jier  avec  des  vilains  ?  Leurs  frères  n'ont-ils  pas 
époufé  ,  l'un  ,  la  fille  d'un  Procureur  de  Names 
(  1  ),  Se  l'autre,  la  fille  d'un  Procureur  de  Vien- 
ne :  elles  étoient  riches ,  cela  eft  vrai  ;  mais  Ci 
les  richeifes  peuvent  combler  l'intervalle  que  l'on 
met  entre  le  Noble  Se  le  Roturier  ,  je  le  deman- 
de ,  qu'eft-ce  que  la  Nobleife  ? 

Plus  je  cherche  à  me  former  une  idée  claire 
de  la  Noblcfle  héréditaire  ,  plus  je  m'y  perds  j 
;e  ne  la  conçois  pas  plus  dans  l'ordre  politique 
que  je  ne  conçois  le  péché  originel  dans  l'or- 
dre de  la  Religion.  Je  ae  conçois  pas  plus  qu'une 
belle  action  d'un  homme  imprime  fur  fa  pof- 
térité  la  plus  reculée  ,  le  caractère  de  la' vertu, 
que  je  ne  conçois  qu'une  faute  ,  par  lui  com- 
mife  ,  imprime  fur  tous  fes  defeendans  ,  une 
tâche  ineffaçable. 


(  1  )  Le  Procureur  Nantois ,  enchanté  de  ce  que  fa. 
fitte  alloit  porter  le  nom  de  i$ontevilie  ,  lui  avoit  af- 
furé  -ine  grofle  dot  :  notre  héros  ,  alors  fimple  Abbé , 
far  le  Miniftrc  du  facreinent.  Revêtu  de  les  habits  fa- 
oçrdoraux  ,  &  prêt  à  monter  à  FAutel  pour  recevoir 
le  ferment  des  futurs  époux  qui  l'attendoient ,  il  fit 
appeller  le  futur  beau-  père  dans  la  Sacri/tie  ;  &  lui  dé- 
clara que  le  mariage  n'^uroit  pas  lieu  ,  s'il  n'ajoutoi:  à  la 
dot  afîurée  ,  une  fomme  ccnfidérable  ,  qu'il  fixa.  Le 
Procureur,  trop  avancé  pour  reculer,  fut  obligé  de 
conlennr ,  &•  le  fa'mr  &  noble  Abbé  donna  fa  bénédic- 
tion aux  deux  époux. 

.\'oic  de  F  Éditeur.  j 


Mais  en  attendant  au  on  m'explique  ce  tmftc- 
re  ,  je  demande  que  Bonteville  fott  déclaré  in- 
capable d'occuper  aucune  place  dans  l'empire 
internai  ,  qu'au  préalable  il  n'ait  renoncé  pu- 
bliquement à  Tes  pernicieux  principes  ,  &juré, 
fur  le  fee ptre  de  Lucifer  ,  de  ne  jamais  cherche* 
à  introduire  parmi  nous  ,  l'ariftocràrie  des 
Nobles. 

Cr  difeours  fit  la  plus  vive  fènfation  fur  tou- 
te l'Affemblée  ;  la  motion  de  Landois  fut  reçue 
à  l'unanimité  des  voix  :  Bonteville  fut  mandé  , 
on  la  lui  fignifia  ;  fon  orgueil  le  céda  à  fon  am- 
bition    il  prêra  le  ferment  exigé* 

Bonteville  retiré  ,  ainfi  que  Judas  j  on  procé- 
da à  l'examen  de  la  queftion  que  Lucifer  avoir 
foumife  à  la  décifion  des  Etats  :  elle  fut  difeu- 
tée  avec  beaucoup  de  précifïon  ôc  de  netteté  * 
par  plufieurs  membres  qui  furent  d'avis  diffé- 
rent :  les  uns  opinèrent  pour  Bonteville  ,  les 
autres  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Judas. 

Le  Chancelier  ,  avant  de  recueillir  les  voix  > 
chercha  à  concilier  les  efprits  divifés. 

Meflieurs ,  dit-il  ,  il  eft  fans  doute  peu  de 
Monarques  qui  laiflent  à  leurs  fujets  le  choit 
de  leurs  premiers  Miniftres.  Lucifer  vous  don- 
ne dans  ce  moment  une  grande  preuve  du  defîr 
dont  il  a  toujours  été  animé ,  de  vous  gouverner 
en  père  ;  mais  n'abufonspas  de  fa  bienveillance. 
Nous  avons  un  double  écueil  à  éviter.  D'un  cô- 
té ,  nous  ne  devons  pas  priver  notre  Monarque 
d'un  Miniftre  qui  lui  eft  cher  ,  ôc  à  qui  ,  depuis 
long-tems  il  a  donné  une  confiance  qui  n'a  ja- 
mais été  trahie^  d'un  autre  côté  ,  Ci  Bonteviiie 
mérit*  cette  place  ,  notre  juftice  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  l'y  élever. 

Je  n'infifterai  point  ici  fur  les  réflexions  fages 
de  l'honorable  Landois  :  vous  avez  fait  droit  à 
la  motion  j  Bonteville  s'y  eft  fournis. 


US) 

Kien  de  plus  héroïque  que  fa  mon  ;  la  terre 
Sç  l'enfer  n'avoient  encore  rien  vu  de  pareil  >  ôc 
je  ne  balance  point  à  la  mettre  au-deffus  de  celle 
de  Judas. 

Mais  i]  eft  un  point  capital  qui  ne  me  parôît 
pas  fuffifamment  éclairci.  Eft-il  bien  prouvé  que 
Bonteviile  ne  pouvoit  plus  être  utile  aux  enfers, 
lorfqu'il  a  volontairement  quitté  la  terre  ?  Per- 
mettez-moi de  vous  faire  quelques  obfervations 
fur  les  preuves  qu'il  vous  a  préfeniées. 

Il  vous  a  fait  un  éloge  pompeux  de  l'Arche- 
vêque d'Embrun  ;  je  fais  que  ;  le  portrait  n'eft 
point  flatté ,  &  qu'il  y  auroit  encore  bien  tics 
coups  de  pinceau  à  donner  pour  rendre  parfai- 
tement l'original.  Bonteviile  a  paffé  fous  fîlence 
la  Conduite  de  l'Archevêque  avec  fes  Curés  , 
auxquels  il  ne  paie  pas  les  portions  congrues 
qui  font  à  fa  charge;  il  a  pafTé  fous  fîlence  les 
Tommes  considérables  que  Ton  ami  retient  au 
Collège  ôc  à  l'Hôpital  d'Embrun  ,  fans  même 
leur  tenir  compte  des  intérêts  ;  il  a  palTé  fous  £.- 
lcnce  le  régime  de  vie  du  Prélat  ,  qui  ne  s'efî: 
nourri  pendant  quelque  tems  que  du  coulis  des 
moineaux  qu'il  tuoit  à  la  chaffe  ,  parce  qu'une 
de  Tes  favorites  a  cru  cet  aliment  plus  répàratir 
des  forces  épuifées  ,  que  les  chocolats  les  plus  va- 
nillés j  ôc  les  confommés  les  plus  fucculens.lt 
eft  une  foule  d'autres  anecdotes  aulîî  piquantes 
Ôc  aufli  cara&ériftiques.  Bonteviile  n  en  a  pas 
parlé,  ôc  on  peut  dire  que  dans  cette  occafion  , 
l'amitié  n'a  pas  conduit  fes  pinceaux  même  juf- 
qu'à  la  vérité. 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  Bonteviile 
&  Leylfin  réunis  n'euflent  pu  rendre  déplus  grands 
fervices  à  l'Enfer  que  Leylîin  feul.  Tout  cela  ne 
prouve  pas  que  la  mort  de  Bonteviile  n'ait  été 
prématurée  *  ôc  ,  fans  certitude  fur  ce  raitefTen- 


tiel ,  nous  ne  pouvons  que  décider  imprudem- 
ment. 

Il  eft  vrai  que  Bonteville  produit  une  lettre  de 
Ton  Secrétaire  qui  vient  à  l'appui  de  fes  aler- 
tions. Mais  cette  lettre,  quelque  confiance  qu'elle 
puifl'e  mériter,  n'elt  que  le  témoignage  d  un  de 
fes  ferviteurs.  Elle  ne  peut  par  conséquent  ,  feu- 
le ,  déterminer  notre  jugement. 

Dans  ces  circonftanccs ,  je  vais  foumettre  à  vos 
lumières  ,  une  idée  qui  pourrait  tout  concilier. 
Ne  prononçons  point  dans  ce  moment  fur  la 
demande  de  Bonteville.  Attendons  que  nous 
puilîions  recueillir  des  témoignages  non-fufpeéts  ; 
nous  n'attendions  sûrement  pas  long- tems.  Les 
années  qui  s'accumulent  fur  ia  tête  du  vieil 
Evêque  de  Die  ,  Je  feront  bientôt  defeendre 
parmi  nous.  Confumés  par  les  plaiiirs,  l'ambi- 
tion 6c  le  chagrin  ,  Brienne  ôc  Leyfîln  ne  tar- 
deront pas  à  le  fuivre.  Quelques  autres  Evêques 
ariftocrates  ,  fuccombant  fous  les  mômes  maux  , 
ne  manqueront  pas  non  plus  d'arriver  inceifam- 
ment  fur  les  fombres  bords.  Alors  nous  pour- 
rons réunir  un  corps  de  preuves  qui  nous  pré- 
fentera  ffirement  la  vérité. 

Pendant  ce  tems  ,  Bonteville  ne  reMera  pas 
fans  honneurs  ôc  fans  récomptnfes.  Nous  avons 
ici  une  foule  de  Papes  :  les  Etats  en  prieront 
un  de  lui  accorder  le  chapeau  de  Cardinal  ;  il 
mérite  cette  dignité  autant  .que  Brienne  qui  en 
jouit  aujourd'hui  fur  la  terre. 

Cette  propofitiod  plut  au  parti  qui  foutenoit 
Judas.  En  politique  ,  gagner  du  tems  ,  eft  fou- 
vent  remporter  la  victoire.  Les  partifans  de  Bon- 
teville ne  purent  honnêtement  la  rejetter  :  tous 
les  délibérans  fe  réunirent  à  i'avis  du  Chancelier. 
Lucifer  y  donna  fon  confentement  ;  il  ne  s'agit 
plus  que  de  procurer  le  chapeau  à  Bonteville. 

Une  députation  des  Etats  fut  trouver  Bonifa- 
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ce  VIII  ,  qui  étoit  occupé  à  relire  les  bulîe3 
qu'il  avoit  fulminées  contre  Philippe-le  Bel.  Ils 
lui  exposèrent  le  fujet  de  leur  ctonnement  lorf- 
qu'ils  virent  Boni  Face  entrer  dans  une  colère 
exce^ive!  Quoi!  secria-t-H,  on  veut  que  j'ou- 
vre le  facré  collège  à  un  impie  ,  à  un  athée  ,  à 
un  fu'eide  J  non  ,  je  n'en  ferai  rien.  Duflai-je 
être  foufHeté  ici  comme  je.  l'ai  été  dans  Ananie  y 
par  Sciara  Colonne  ,  ie  n'y  confentirai  jamais. 
Lucifer  lui-même  ne  pourra  pas  gagner  fur  moi 
ce  que  n'auroient  pu  les  Empereurs  Ôc  les  Rois 
de  la  terre  ,  quand  ils  auroient  réuni  toutes 
Jeurs  armées.  Je  vois  bien  que  vous  ne  connoif- 
fez  pas  encore  Boniface  VIII  ^  retirez-vous. 

Les  députés  ,  ébahis  ,  ne  voulurent  pas  pouf- 
fer les  chofes  plus  loin;  ils  s'adrefsèrent  au  ga- 
lant Léon  X  ,  qui  ,  charme  des  qualités  aimables 
de  Bontevilîe,  lui  donna  la  barette ,  6c  lui  ou- 
vrit la  bouche. 

Cette  grande  affaire  étant  terminée  ,  les  Etats: 
fe  raffemblèrent  pour  délibérer  fur  plufîeurs  ar- 
ticles effentiels  du  difeours  de  Lucifer. 

D  abord  on  s'occupa  de  l'événement  des  qua- 
tre nobles  Bretons  ,  ôc  de  leurs  fauteurs  ôc 
complices.  On  convint  généralement  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  deftruclif  de  la  liberté  indi- 
viduelle que  les  ordres  abfolus  ,  que  Ton  appel- 
le en  France  lettres  de  cachet ,  en  vertu  defquel- 
les  un  citoyen  ,  fans  aucune  forme  de  procès  , 
eft  arraché  à  fes  foyers  ,  condamné  à  la  tranf- 
portation  ou  à  la  captivité  on  obferva  que 
tous  les  ufages  fufceptibîes  des  plus  grands  abus , 
avoient  eu  de  bons  motifs  dans  leur  origine  ; 
que  certainement  le  Monarque  avoit  agi  avec 
fagefle  en  préfervant ,  par  un  coup  d'éclat,  fes 
fujets  de  l'arillocratie  des  nobles;  mais  que  cet 
exemple  pouvoit  avoir  des  conféquenecs  funeftes  ; 
que  G  on  n'avoit  rien  à  redouter  du  fouverain 


lui-même,  on  ne  devoit  pas  erre  rafTuré  furie 
compte  des  dépositaires  de  Ton  autorité  ;  que  rien 
n'étoit  plus  loyal  &  plus  franc  que  la  manière 
dont  le  Monarque  s'étoit  explique  à  ce  A  jet 
dans  Ton  difeours  d'ouverture,  mais  qu'un  diC 
cours  n'étoit  point  une  loi  ,  8c  que  l'exemple 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafifer  pourroit  peut  être, 
dans  quelque  tems  ,  faire  oublier  le  difeours. 

En  conléquence ,  il  fut  unanimement  arrêté 
que  Lucifer  feroit  fuppîié  d'ajouter  aux  lois  conf- 
titutionnelles  de  l'état  ,  une  loi  qui  preferiroit 
qu'aucun  citoyen  ne  feroit  privé  de  fa  liberté  , 
ou  contraint  de  s'exiler  ,  par  un  fimple  ordre 
du  Monarque  ;  que  fi  le  Monarque  ,  dans  fi  fa- 
geffe  ,  penfoit  qu'il  dût  faire  une  exception  à 
cette  loi  générale  ,  dans  quelques  cir confiances 
rares  ,  il  feroit  tenu  d'en  rendre  compte  à  l'af- 
femblée  des  Etats  la  plus  prochaine  ;  qu'alors  le 
prifohnier  ou  l'exilé  auroit  la  faculté  de  fe 
préfenter  à  l'alTemblée  nationale  ,  pour  y  de- 
mander vengeance  ,  s'ils  avoient  été  traités  in- 
juftemenf,  que  s'il  prouvoient  leur  innocence, 
il  feroient  dédommagés  fur  la  cailfe  particulière 
du  Roi  (  i  )  ,  ou  fur  les  biens  perfonnels  du  Mi- 
ni ftre  ,  qui  auroit  trompé  le  Roi  par  un  faux 
expofé  ;  Se  pour  que  la  loi  ne  fût  pas  éludée  , 
les  Etats  ,  à  chaque  afiemblée  ,  nommeroient  une 
commiflïon  pour  faire  la  vifite  des  prifons  d'é- 
tat ,  &:  dreffer  un  procès-verbal  du  nombre  des 
détenus,  8c  des  motifs  de  leur  détention,  qui 
feroient  toujours    exprimés  dans  les  ordres  en 


(  i  )  Si  on  adoptoit  cette  loi  en  France  ,  il  faudroit 
que  les  héritiers  de  celui  qui  feroit  décédé  en  prifon 
euffent  droit  de  prouver  fon  innocence  à  raffemblée 
des  Etats  ,  &  d'obtenir  les  dédommagernens  qui  lui 
étoient  dus. 
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vertu  defquels  ils  auroient  été  arrêtés  ;  de  ma- 
nière que  chaque  aflfemblée  des  Etats-Généraux 
fera  ,  pour  cette  efpècc  de  prifonnier  ,  ce  qu'é- 
toient  chez  les  Juifs  les  années  jubilaires  (  i  ). 

Cette  féconde  queflion  étant  décidée  ,  les  Etats- 
Généraux  cjui  avoient  été  convoqués  extraordi- 
nairement  à  l'occafion  de  Bonteville  y  ne  fongè- 
rent  plus  qu'à  fe  féparer.  Lucifer  fe  rendit  à 
laffembléc  qui  devoit  les  terminer.  L'Orateur 
des  Etats  porta  la  parole  ,  &  dit  : 

Puifîant  Monarque , 

Les  Etats-Généraux  des  enfers ,  extraordinaî- 
rement  convoqués  3  ont  délibéré  fur  les  objets 


(  i  )  Cet  arrêté  des  Etats  des  enfers  ne  plaira  peut- 
être  p"S  aux  publiciftes  français  du  jour,  qui  deman- 
dent l'abrog?tion  totale  des  lettres  de  cachet  ;  on  les 
prie  de  confiderer  que  les  lettres  de  cachet  ne  peuvent 
être  qu'infiniment  rares  ,  dans  l'hypothèfe  ou  le  gou- 
vernement .en  fr.roit  refponfable  à  la  Nation  :  que  dans 
l'état  préfent  de  la  légiflation  françaife  ,  6k  tant  que  les 
préjugés  acltiels  régneront  en  France  ,  il  y  auroit  de 
grands  inconvénient  à  les  abolir  entièrement  ou  à  ren- 
dre les  Tribunaux  ordinaires  juges  de  leur  néceflîté  ou 
de  leur  injuflice  ;  les  lettres  de  cachet  font  un  acle  ex- 
traordinaire de  l'autorité  royale  ,  dont  le  Monarque  ne 
doir  compte  qu'à  la  Nation.  Les  Officiers  qu'il  établit  , 
comme  les  agens  inférieurs  d'une  portion  du  pouvoir 
exécutif  qui  lui  eft  confié,  font  conititutionnellement 
incompétens  pour  prononcer  fur  l'ufage  qu'il  fait  de  ce 
pouvoir  ;  autrement  ce  feroit  placer  les  mandataires 
au-deffus  du  mandant.  Cette  idée  demanderoit  un  plus 
grand  développement.  On  fe  bornera  feulement  à  dire 
que  fi  la  Nation  eft  f:*ge  ,  elle  ne  fouffrira  pas  que  les 
Minières  foient  comptables  de  leur  conduite  à  aucun 
tribunal  particulier.  Elle  doit  être  feule  juge  de  tout  ce 
aui  tient  à  l'adminiltration  publique;  6k  les  lettres  de 
cachet  y  tiennent  effentiellement.   Note  de  d'Editeur» 


pour  lefquels  vous  les  aviez  aflemblés  ;  ils  (e 
flattent  que  vous  voudrez  bien  donner  votre 
royale  fanction  aux  délibérations  qu'ils  ont  pri- 
fes.  Ils  feront  toujours  empreflés  à  reconnoîrrc 
qne  dans  un  état  purement  monarchique  ,  la 
ÎNation  ne  peut  rien  fans  le  Roi  ,  comme  vous 
reconnoiilez  vous  même  que  le  Roi  ne  peut  rien 
fans  la  Nation.  Ceft:  de  la  balance  de  ces  deux 
pouvoirs  ,  quant  à  la  légiflation  -,  c'eft  de  leur 
accord  &  de  leur  harmonie  que  dépendent  la 
force  &  la  tranquillité  de  l'Empire,  la  fageile 
de  fes  lois,  la  gloire  du  Monarque  Se  le  bon- 
heur de  Tes  peuples,  autant  que  leur  nature  leur 
permet  dêtre  heureux. 

Nous  avons  d'éternelles  actions  de  grâces  à 
vous  rendre  de  la  prudence  8c  de  la  vigueur  avec 
laquelle  vous  avez  repou lié  pour  toujours  le  fyf- 
îème  ariltocratique  que  quelques  Nobles  préten- 
doient  introduire  parmi  nous.  Oui,  Sire,  grâ- 
ces éternelles  vous  en  foient  rendues  l'ariftocra- 
tie  n'eût  fait  qu'ajouter  au  déluge  de  maux  que 
la  main  d'un  Dieu  ,  votre  ennemi  &  le  nôtre  , 
fe  plaît  â  verfer  fur  nos  têtes  infortunées.  Vous 
eufîiez  cefîé  d'être  Roi  s  il  ne  vous  en  feroit 
reflé  que  le  vain  titre,  &:  l'enfer  feroit  devenu 
deux  fois  l'enfer. 

II  eft  vrai  ;  &  nous  vous  l'avouerons  avec 
cette  tranchife  qui  caractèrife  de  fidèles  fujets  , 
les  moyens  que  vous  avez  employés  fembîoienr 
annoncer  l'exercice  d'un  pouvoir  defnotique  : 
nous  avons  craint  que  le  mal  dont  vous  nous 
garantirez  ne  fût  remplacé  oar  un  mal  auifi  re- 
doutable. Le  defpotifme  &  l'ariftocratic  produi- 
fciî t  les  mêmes  effets  ;  mais  nous  avons  été  raf» 
fjvcs  par  votre  difeours  paternel  ,  qui  nous  a 
fait  efpérer  que  vous  approuviez  le  projet  de  loi 
que  nous  avons  formé  au  fujet  des  actes  abfoius 
émanés  du  trône.  Nous  croyons  être  parvenus  à 


concilier  la  liberté  individuelle  des  fuj'ets  avec 
l'activité,  la  célérité  &  l'étendue  eiïentielles  à  la 
puiffance  exécutive:  nous  penfons  que  c'eit  le 
leul  moyen  d'être  libre  fous  l'empire  d'un  Mo- 
narque.  Notre  délibération  a  été  mife  fous  vos 
yeux,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  fuppîier 
de  lui  donner  votre  confentement ,  Ôc  par-là  , 
le  caractère  &  Fautorité  de  la  loi. 

Nous  avons  examiné ,  avec  la  plus  fcrupuleu- 
fe  attention  ,  la  demande  de  Bonteville  ,  que 
vous  avez  bien  voulu  foumettre  à  notre  décifion  ; 
les  principes  qu'il  nous  a  développés,  nous  ont 
paru  très-repréhenfîbles  j  mais  il  les  a  abjurés, 
êc  rien  ne  s'oppofe  plus  à  ce  que  vous  répandiez 
fur  lui  vos  bienfaits  Se  vos  faveurs  ;  fa  vie  ôc 
fa  mort  font  de  pu i  fiantes  recommandations  en 
fa  faveur.  Cependant  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  ,  quant  à  préfent  ,  faire  droit  fur  fa 
demande.  |Nous  avons  cru  que  notre  juftice 
n'étoit  pas  fuffifamment  éclairée  pour  pronon- 
cer définitivement  ;  mais  en  même  -  temps 
nous  avons  cru  qu'il  ne  devoit  pas  refter  con- 
fondu dans  la  foule  des  Evêques  actuellement 
vos  fu jets ,  8c  que  la  pourpre  romaine  n'étoit 
pas  au-delïus  de  fes  mérites. 

Daignez,  Sire  ,  approuver  nos  délibérations, 
daignez  nous  donner  cette  nouvelle  preuve  de 
l'harmonie  confiante  qui  a  toujours  régné  entre 
vous  &  vos  Sujets:  harmonie  qui,  ayant  pour 
fcafe  &  pour  lien  ,  l'amour  ,  le  refpect  ,  la  re- 
eonnoifîance  ôc  la  fidélité,  doit  durer  autant  que 
l'Empire  même. 

L'Orateur  ayant  ceiTé  de  parler,  on  vit  Bon- 
teville fe  profterner  aux  pieds  du  trône  de  Lu- 
cifer :  J'abjure  ,  s'écria-t-il  ,  j'abjure  une  féconde 
fois  ces  principes  arifuoeratiques  ,  que  j'avois 
fucés  avec  le  lait ,  dans  lequels  on  avoit  nourri 
mon  orgueil ,  &:  qu'avoit  encore  exalté  monélé- 


vation  dans  le  Clergé.  La  juftîce  ôc  la  vérité  fe 
préfentcnt  à  moi  dans  tout  leur  jour,  in  infer- 
no  veritas  &  juflitia  :  oubliez  donc  mes  erreurs 
pour  fit  fonger  qu'à  mes  actions.  Vous  com- 
mencez à  me  faire  goûter  les  prémices  des  ré- 
compenfes  que  j  ai  droit  d'attendre.  Je  me  fou- 
mets  avec  refpeét  à  la  décifïon  des  Etats  j  Ôc  ft 
le  moment  de  mon  triomphe  eft  retardé  ,  il 
n'en  aura  que  plus  d'éclat  ,  ôc  n'en  fera  que 
plus  doux  à  mon  cœur. 

Lucifer  ayant  fait  relever  Bonteviîle  ,  par  un 
ligne  de  bienveillance ,  parla  en  ces  termes  : 

Amés  ôc  Féaux , 

Je  n'ai  qu'à  vous  féliciter  &  1  me  féliciter 
moi-même  de  la  fagefle  qui  a  pré/îdé  à  v©s  dé- 
libérations. Ce  n'en:  qu'au  milieu  de  l'union  Se 
de  la  concorde  que  règne  véritablement  la  li- 
berté. 

La  liberté  nous  donne  îe  droit  d'avoir  chacun 
nos  opinions  ;  mais  elle  exige  en  même  tems  que 
chacun  de  nous  fafle  le  facrifice  de  fon  opinion 
particulière  à  l'opinion  générale.  S'il  en  étoit 
autrement,  fi  chacun  s'obftinoit  à  faire  préva- 
loir fon  avis  ,  ce  ne  feroit  plus  des  hommes 
libres  qui  opineroient  ,  ce  feroit  une  foule  de 
defpotes  ,  qui  s'efforceroient  de  fe  fubjuguer 
les  uns  les  autres.  Le  defbotifme  qui  veut  arTer- 
vir  la  penfée  eft  encore  plus  redoutable  que  celui 
qui  veut  aflervir  les  adions  :  il  eft  le  fléau  le 
plus  actif  des  aflembîées  nombreufes;  c'eft  lui, 
qui,  aigriflant  les  efprits,  les  aveugle  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  difeerner  le  vrai  ôc  le  taux  , 
le  jufte  Ôc  l'injufte  ,  le  bien  ôc  le  mal  ;  c'eft 
lui  qui  fubftitue  l'obfcure  lueur  des  torches  de 
la  difeorde  à  la  clarté  lumineufe  du  flambeau  de 
la  vérité  j  c'eft  lui  qui  change  en  ennemis  impla- 


cables  des  hommes  qui  ne  devroient  janiais  ceffer 
de  fe  regarder  comme  frères. 

Vous  avez  évité  ce  terrible  écueil  ,  &  vous 
goûtez  !es  doux  fruits  de  Ja  liberté  dans  le  fein 
de  la  paix  &  de  l'union.  Si  les  Français  fe  con» 
duifoient  autrement  dans  les  Etats  Généraux  qui 
vont  fe  tenir  ,  ils  font  perdus. 

Je  vous  l'avouerai  :  )'ai  écarté  de  cette  Ailem- 
blée  tous  les  efprits  turbulens ,  qui  ,  fans  être 
membres  ,  auroient  pu  y  faire  glifler  l'efpric  de 
diviiion  &  de  difeorde  \  c'eir.  ainii  qu'un  Prince 
(ege  place  un  cordon  de  troupes  fur  fes  frontiè- 
res pour  empêcher  la  pefte  de  pénétrer  dans  fes 
Etats  (i). 

Je  me  flatte  que  vous  appiouverez  cette  pré- 
caution, comme  vous  avez  approuvé  ma  conduite 
à  l'égard  des  Aristocrates  Bretons  &  de  leurs  pré- 
tendus protecteurs.  De  mon  côté  ,  j'acquiefee  à 
votre  Délibération  au  fujet  des  ordres  abfoius 
dont  je  deiire  n'être  jamais  dans  le  cas  de  faire 
ufage,  mais  auxquels  l'intérêt  public  exige  que 


(  i  )  Si  le  Miniftère  Français  eft  prudent ,  il  forcera  à 
la  réfidenoe  ,  au  moins  pendant  la  tenue  des  Etats-géné- 
raux, les  Evêques  qui  n'y  feront  pas  députés  Si  on  leur 
permet  de  venir  à  Paris  ,  &  de  fe  réunit  à  l'Archevêque 
d'Embrun,  qu'on  ne  devroir  pas  y  fourïrir  ,  ils  ne  man- 
queront pas  de  fourfter  le  feu  de  la  difeorde  dans  l'aiTern- 
bîée  ,  d'intr'gU«.r  &  de  caba'er  avec  leurs  partifans,  qui 
en  feront  membres,  &  de  faire  peut-être  plus  de  mal  que 
s'ils  éroient  eux-mêmes  députés. 

Il  faudroit  traiter  ainfi  les  prétendus  Députés  des  difii- 
dens  ,  qui,  n'ayant  été  élus  dans  aucune  afTemblée  lé- 
gale, font  abfolument  fans  caraftère  pubhc  ;  on  doit  les 
confirférer  comme  les  brûlots  qui  ne  font  defVnés  qu'à 
incendier  les  flottes  ,  &que  l'on  ne  peut  trop  tôt  couler 
à  fond  ,  fi  l'on  veut  s'en  ptéferver. 

Note  de  l'Editeur. 
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je  ne  renonce  pas  entièrement.  Vos  modification! 
font  Cages  -,  elles  me  mettront  moi-même  à  l'abri 
de  la  furprife ,  Ôc  je  reconnois  avec  plaifir  que 
la  comptabilité  ôc  la  rcfponfabilité  des  Miniftres 
font  le  plus  sûr  garant  de  la  juftice  des  Rois  ôc 
de  la  liberté  des  Sujets»  Je,  donne  donc ,  dès  ce 
moment  ,  en  vertu  dû  mon  Autorité  Royale  , 
le  caractère  facré  de  lolfceonltitutionnelle  à  votre 
délibération  ,  &  je  ne  tarderai  pas  à  la  faire  pu- 
blier avec  toutes  les  folemnités  pofïîbles. 

Pour  ce  qui  concerne  Bonteville  ,  ôc  les  pré- 
tentions qu'il  a  formées  fur  la  place  de  Judas  , 
j'applaudis  à  votre  fage  indécifîon  >  le  tems  nous 
éclairera  ;  il  n'a  pas  à  fe  plaindre  des  délais  que 
vous  avez  fixés.  En  attendant,  je  le  verrai ,  avec 
fatisfaction  ,  occuper  à  ma  Cour  le  rang  de 
Cardinal  j  il  y  marchera  immédiatement  après 
Dubois ,  dont  les  hauts  faits  peuvent  fervir  de 
pendans  à  la  plupart  des  fîens  i  ôc  pour  lui  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  mon  eftime  ,  je  ferai 
retracer,  par  le  génie  de  la  peinture  ,  les  circonf- 
tances  étonnantes  de  fa  mort  héroïque  i  ce  tableau 
précieux  ornera  la  galerie  des  hommes  illuftres 
des  Enfers. 

Cette  Aflemblée  étant  extraordinaire  ,  je  ne 
vous  occuperai  point  des  objets  qui  doivent  être 
traités  dans  raffemblée  périodique  ,  dont  le  retour 
cfi:  afTez  prochain.  Je  vous  ai  fait ,  dans  votre 
première  féance  ,  le  rapport  exact  de  la  fituation 
de  l'Empire  ;  il  eu:  aufli  floriflant  qu'il  puifle 
être  ;  &  je  me  flatte  qu'aux  prochains  Etats-Gé- 
néraux ,  je  n'aurai  que  des  détails  aufli  fatisfaifans' 
à  vous  remettre  fous  les  yeux. 

Retournez  donc  dans  vos  foyers  -,  annoncez-y 
la  gloire  de  l'Empire  ,  l'amour  paternel  de  Lu- 
cifer pour  tous  Tes  Sujets  fans  diftin<5Hon  ,  ôc  que 
la  feule  recompenfe  qu'il  en  demande  eft  d'en  êtçç 
aimé  comme  il  les  aime. 
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Aînfî  Te  font  terminés  Jcs  derniers  Etats- Géné- 
raux tenus  aux  Enfers. 

Bonteville  y  attend  avec  impatience  l'arrivée 
de  l'Evéque  de  Die  ,  de  l'Archevêque  d 'Embrun  , 
ôc  du  Cardinal  de  Brienne.  11  fe  fiacte  que  le  pre- 
mier fuccombera  bié^iï$3fous  le  taix  des  années, 
Se  que  les  deux  autrfeje  réciteront  pas  encore 
long-rems  aux  effets  meurtriers  de  l'excès  des  plai- 
iirs  ,  Se  aux  foucis  dévorans  de  l'ambition  malheu- 
reufe. 

Mais  les  fpcculareurs  politiques  des  Enfers 
penfent  que  l'arrivé^,  des  trois  Prélats,  loin  d'é- 
claircir  le  procès  intenté  à  Judas  par  Bonreville  , 
Se  d'en  rendre  la  décifîbn  plus  facile  ,  ne  fera  que 
le  compliquer  Se  le  hérifler  de  difficultés  ,  parce 
qu'il  eft  à  prefumer  que  Leyffin  &  Brienne  auront 
trop  de  morgue  Se  d'orgueil  pour  céder  à  Bonte- 
ville le  polie  de  premier  Miniftre.  Judas  aura 
donc  trois  concurrens  au  lieu  d'nn  ,  Se  tous  trois 
également  redoutables.  Les  Etats- Généraux  des 
Enfers  auront  donc  à  juger  une  queftion  qui  fera 
plus  ardue  que  jamais. 


F  I  N. 
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